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A MONSIEUR \ 

DELAMÔIGON 

Fils aifilé de 



neuf 


L’Avocat General. 


ONSIEUR, 

On parle de Vous dans\ 
le monde , ^ on en park 
émec admiration, L es pro-' 
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greZj merveilleux que vous 
avez, fai f 

les lettres , dans un âge 
eu les autres en fçavent 
a peine les premiers ele- 
mens , ne fe publient pas 
feulement a Paris y le bruit 
en eji venu jufquicy , 
il ma rejouy Jenfiblement 
par nntereji que je prens 
à vofire élévation a 
^otre gloire. On doit bien 
Vious croire .capable detou-^ 
tes chojes y quand on efi 
perjuadé comme je le fuis 


c^ue 'vofire pere 

veille fur ^os études, Çf 
au il les réglé félon Je s lu- 

^ ê ■ / 5 A • 

mieres. Ilm a tou jours pa- 
ru que le moyen important 
de s a<v amer promptement 
dans les fciences , cejl de 
Jça'voir faire choix de fes 
études , Çf de conno\tre les 
bons autheurs. Etant di- 
rigé par un Pere fi parfai- 
tement éclairé , 0 * pou- 
'uani puifer dans ce nom- 
bre infni de Hures dont 
fa bibliothèque eft remplie,. 
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tlfaut ] Monfmr , qu avec 
ces JecoMvs vous deveniez^ 
le prodige de votre Jiecle 
que la M^epuhltque des let-^ 

très vous honore un temps 
d venir comme un de je s. 
chefs : Elle a porté de nos 
jours la connoïffance des 
Médaillés d un fi haut 
point d'eflime , quil ny a 
pas de vrais Sçavans qui 
ne je fajfent un devoir de 
s*y appliquer ; Ees perjôn^ 
ves du grand monde en font 
leurs delices ? Feu Monjeig» 


le Premier F.rejîdent vojîre 
Grand-perey dont le fou^ve^ ^ 
mr me fera toujours infini-^ 
<ment precieux-,m a fowvent 
fait honneur de me dire 
m il s etonnoit qu on trou~ 
'vaf des gens dt ajfeZj me^ 
chant goût pour nefiimer 
pas la Science des Jidedail- 
les autant qu elle le mérité: 
Véritablement elle.eji utile 
au delà de ce que je le puis 
dire: Ce nef pas une de ces 
fciences vaines qui pro^ 
mettent beaucoup fans rien 
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éppoftsy' i whMs elle ejî Joli- 
de, & ell^ jert admirable- 
m>eïit a ■ t eclairctjjemetit 
de fhifîoire. Je ne doute : 
pas , 2idonJïeur , cpu a‘vant 
ûue de ‘VOUS attacher a 
l'étude des Loix , dont la 


connoijjdnce doit fer‘vir de 
fondement a ces grandes 
charges que ‘votre naijfan^' 
ce ‘VOUS préparé , on ne 
‘VOUS fajje étudier quelque 
temps les J\4edatlles, On 
‘VOUS les propofera comme 
un moyen ajjuré pour éclair^ 


cir pour authorijer ujie 

inimité de faits que 'vous^ 
avezi appris dans les hifo’' 
riens dans les poètes. El 

les fer v iront aujf a ^ous 
donner des idées diJlinSes 
de ces Legifatéurs dont 
‘VOUS deveZi 'vous impri“ 
mer les wiaxhnes. y ous 
a'veZjcheZj'Vous l Introduc^ 
tion à la connoiffance des 
JMedaiÜes qui porte le nom 
de J^onfeigneur l A'vocat 
general 'vojlre P ere^a qui je 

laj dédié , il y a des-japlu^ 
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Jïeurs années dans deux 
éditions que jen ay donné 
au public^ on pourvoit ^ous 
la mettre a la main ,* Alais 
depuis que f ay formé le def 
fein d'en donner une trot- 
Jîéme embellie de quelques 
ûbjervations curieufes^j ay 
cru , Jüonfieur , 'vous la 
devoir préfenter ,* Elle 
coule de fa Jource va 
naturellement à vous. 
Agréez» la comme un té~ 
moignage de l'attache- 
ment refpeclueux que j ay 


tok' jours confervepcur vo- 
tre illujlre famille ^ de 
la vénération fmÿdierc 
avec laqulele jefuü , 

MONSIEUR, ^ 


DePADOüE, ce 
1. Octobre 1691. 

Voftretres-humble , êc tccs- 
obeiflant fer viteur. 

CHARLES PATIN* 





PRE F A C E. 


L a fcience des Medail- . 

les efl: toute enlèmble 
utile ôc divertiflante ^ Et 
je me luis proposé d’en in- 
former ceux cjui l ignorent. | 
Je taicheray de diminuer ks | 
difficultez qui s’oppofent à | 
cette connoiflance , &c mel- 
me de la rendre fort aisee. 
Les Livres qui en traitent , 
(ont prelque tous Latins , 
Italiens , ou Efpagnols; Sc 
la maniéré dont ils defcri- 
vent les Médaillés , eft bien 

\ 


PREFACE. 

aifferentedelanoftre, puis 

qu’ils les expliquent djjfis 
le particulier, 

pofent qu’on en fçache le 
General. Us font laplufpart 
fl longs , que quoy . qu’ils 
ne foient pas ennuyeux dans 
la luite , ils ne laiflent , ?as 
d’avoir un abord difficile , 

qui détourne fouvent la paf- 

fion des Curieux , & c’eft 
ce qui les porte fouvent a 
d’autres leélures , qui leur 
paroilfent plus divertifTan- 
tes. J’eftime qu’il faut flat- 
ter leur gouft , & qu’a- 
prcs les avoir recréez , on 
peut ' très - facilement les 
rendre capables d’une eflude 
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pim impottance ic plus k- 

m /f ^ 

neuic. 

La vérité de cette propo- 
rtion (êra {ùffifâmment prou- 
vée dans la fiiite de cet Ou- 
vrage. Le peu de temps 
que fa leébure demande , 
ne laiflèra pas d’imprimer 
au Leéteur une haute idée 
de l’Hiftoire , & de luy 

en faire admirer l’ulage. 
L’Admiration eft la fille 
de l’Ignorance , ôc pro- 
duit enfin cette* belle pafi 
fion , que j’appelle la Cu- 
riofité , fans le fecours de 
laquelle on auroit négligé 
quantité de connoiflances 
tres-unles. 

Les Médaillés , qui font 
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les preuves de l’Hiftoire > 
nous la font comprendre 
avec autant de plaifir cjuc 
d’utilité, & l’Hiftoire à fon 
tour nous fert bien ïbuvent 
de Commentaires , pour dé- 
couvrir le lèns des Inftrip- 
tions myfterieufts qui ren- 
contrent (ur les Médaillés i 
& ce (ècours réciproque 
oblige - fort agréablement 
de joindre des Cabinets 
d’antiquitez aux Bibliothè- 
ques.' 

C’eft ce qu’ont fait les 
illuftres fçavants , particu- 
lièrement depuis deux cens 
ans; & c’eft aufty dans ces 
deux derniers fiecles qu’on 
a cherché le fin de chaque 
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(cience & q^u’on a poly ce 
qu’on avoit feulement ebau- 
àé dans les precedens. Cet- 
te vérité fè peut exactement 
prouver fur le fait des Mé- 
daillés , a qui on a fait plus .f 
d’honneur en nos jours qu- 
auparavant. La dignité & le [ 
mérité de ceux qui les ai- 
ment, donnent un poids con- , 
fîderable à cette curiofité , & 
futile divertifTement qu’elles 
procurent, les feront tou- 
jours confèrver avec beau- 
coup de foin. 

Ce font les raifons qui 
m’ ont fait entreprendre ce 
petit Ouvrage, & qui ont 
peut-eftre invité quelques 
perfonnes qui ont pbiivoir 
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fiir moy de m’y engager. 
En fatisfaifant à leurs priè- 
res, j’ay crû que je con- 
tribuerois à l’avantage du 
public. On y verra l’origi- 
ne des Monoyes & des Mé- 
daillés: on en trouvera met- 
me de toute forte de métaux 
& de grandeurs , que les fça- 
vantes graveures rendront 
encore plus confîderables. 
Pour peu qu’on s’y veuille 
appliquer, on fera capable 
de profiter de la lecture des 
livres les plus difficiles en 
cette matière, ôc de péné- 
trer dans les plus do6tes fe-, 
crets de rantiquité. 

Quelque capricieux pour- 
ra trouver mauvais qu’un 
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Médecin efcrive des chofès 
fl éloignées de ià profeffion : 
Mais il doit faire reflexion , 
que peribnne n’efl: capable 
de travailler avec une afli- 
duité continuelle a ce que 
demande noftre profeflion, 
& que les Médecins doivent 
avoir quelque relalchemeiit 

1 1 1 r • rr 

ôc quelque jeu d elprit aully 
bien que les autres hom- 
mes. il le trouve melhic 
que la plui^art de ceux qui 
ont efcrit des Médaillés , 
ont efté Médecins: Culpi- 
nian, Occo, Nonnius, Sam- 
bucus. De Pois, & Savot, 
m’en ont montré le chemin ; 
mais quand je n’en aurois 
pas d’exemple , ne m’efl: - il 


P R E f A* C E* ^ 

bien faire ^ ^ dois j 

fier mes aftions - 

des ôc mes plaiurs a la 

zatretiede charnue Crirmue,' 

cjui prétendra s’en rendre . le. 
difpenfeteur? ' 
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INTKO DUCTIÔN 


A 


LA CONOISSANCE 
DES MEDAILLES. 


Chapitre L i i 

S ^ 

De la dignité des Médaillés, 

D e toutes les Amiquitez 
qui nous relient, il n’y' 
en a poin t dé fi confidera- 
blés que celles dont j’entre^ 
prens la defcriptiori. La beau- 
té des choies que les Médaillés- 
nous reprefentent & la facilité 
qu’elles nous donnent pour pé- 
nétrer dans l’Hiftoire, empor- 
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î HISTOIRE 
tent fans doute le prix que les 
Statues & les Batimens leur 
pourroyenc contefter. Ce n’eft 
pas que ces deux dernieres efpe- 
ccs de monumens ne méritent 
beaucoup , de vénération. Les 
Statues rcprefentent d’ordinaire 
les Grands-Hommes, dont on 
nous propolè la. vertu , pour 
fervir de modèle à noftre con- 
duite i Et rarchiteèlure des An- 
ciens eft fi belle & fi fiiperbe, 
que furprenant agréablement Tes 
Ipeftateurs , elle les force infen- 
fiblement de l’admirer. La ma- 
gnificence de leurs Temples, la 
beauté de leurs Arcs triomphaux , 
la hauteur de leurs Pyramides, 
la dilfjofition de leurs Colifées & 
la richeflè de leurs Palais , paf- 
lènt aujourd’hui pour des chef- : 
d’œuvres inimitables. Cepen- 
dant le Temps jaloux de leur 
gloire a dérobé ce qu’ils avoyent 
de plus prcdeux , & il achevé» j 


DES MEDAILLES. 5 
tous les jours de ruiner ce que 
le fer & le feu nous en ontlaiffé 
de refte. Peu de Statues cmt ejité 
CCS mefmesdifgraceSj les Médail- 
lés feules ont cftéfauvées de ce 
débris. Scieur nombre les a con- 
lervées jufques a nous. On ne 
peut jouir du plaifir qu’on a^de 
voir ces grands Batimens qu’eii 
ie le procurant par beaucoup de 
fatigues 5c de depences. Les 
grands Seigneurs feuis peuvent 
parer leurs Palais de ces Statues > 
à caufe de leur prix qui excede la 
médiocre fortune des Particu- 
liers : mais quelque kiftruââôa 
qu’on en puiflè tirer, il eft cert^ 
qu’on les confidere encore 
pluftoft par l’ornement de la n4- 
gnificence des grands ouvragé > 
éc des Batimens fuperbes, ôu 
ceux qui les poflèdent prennent 
foin de les faire difpofèr. 

Les Médaillés peuvent con- 
tribuer au plaifir des perfonnes 
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4 HISTOIRE 
de toute forte de conditions. 
Les Princes , que la vertu eleve 
fouvent autant que la naiflànce , 
en font une partie de leurs déli- 
ces , & il n’y en agueres en Eu- 
rope qui ne fe fàflè honneur d’en 
avoir un beau cabinet. Les ri- 
ches y peuvent mettre une par- 
tie de leurs revenus , & le méri- 
té de tant de rares Médaillés, 
tiendroit un rang confiderabie 
dans leurs threfors. Les Sçavans 
ne peuvent éviter d’y faire delà 
dépence , quelque médiocre qu’ 
cllefoit, puifque fans lefocours 
qu’on tire de leur poflèlîîon, ils 
ignoreroyent une partie de ce 
qu’ils doivent Içavoir : Ce que je 
pretens devoir s’eftendre auffi 
fur tous ceux qui aiment les bel- 
les lettres. Les femmes mefmey 
trouveront de la fatisfaétion , 
par le nombre des Héroïnes dont 
les Medailfes nous conforvent 
les portraits. Nous en avons de 
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quelquesReines grecques que les 
Curieux ne fçauroyent voir qu’a- 
vec plaifi r & adui iration . N en a- 
t’on pas aufli des idées que nous 
donnent les véritables portraits 
de tant d’illuflresPrinceflès Ro- 
maines? L’adreflè dejulie fem- 
me d’Augufte , la douceur de 
l’i'mperatrice Plotine , l’humeur 
enjoüée de Faufl:ine,& la fine po- 
litique de quelques autres qui 
ont heureufement retably les af- 
faires publiques , aulquelles on 
peut adjouter la grandeur de 
courage de Zlenobie, font des 
preuves de la conduite de ce 
beau lèxe , qu’il peut avec raifbn 
oppofèr aux plus fortes actions 
des plus Grands Hommes. 

La connoiflànce des Médaillés 
eft la plus folide de toutes les cu- 
riofitez d’efprit. Les chevaux 
peuvent plaire aux grands Sei- 
gneurs, fans qu’on les puiflc rai- 
lonnabîement biafmer de cette 

A 3 


é HISTOIRE 
inclination , qui d’ailleurs leur 
cft utile dans l’exercice qu’ils fe 
propofent, foitdela guerre, qui 
fait une partie de la N oblefle } 
foitdelachaflè , qui les divertit 
tout enfèmbîe , & les difpofe à 
cet autre exercice plus ferieux & 
plus dangereux^ Mais outre qu’il 
n’eft pas permis à tout le mon- 
de d’avoir cette curiofité, & 
qu’ainfi elle fe trouve renfer- 
mée dans un petit nombre de 
perfbnnes, il efl: hors de doute 
qu’elle eft infiniment au délïbus 
de celle que nous nous propo- 
fbns , puifque celle-cy nourrit 
l’efprit, tandis que celle-là n’e- 
xerce que le corps. Les T ableaux 
ont l’inclination de beaucoup 
d’honneftes gens , qui font ra- 
vis d’y voir la Nature reprefon- 
tée, éc les belles avions defcri- 
tes : cependant il lé trouve , fai- 
lànt reflexion fur ces deux diffe- 
rentes inclinations , de Médaillés 
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& de Tableaux , qu’ayant en 
commun le deflèin & la repre- 
fentation des plus grandes d’en- 
tre les adions humaines , tan- 
Às que ceux-cy ne fervent que 
pour le plaifir J & font fouvent 
l’effet de la feule imagination 
du Peintre ; Les autres fournif- 
fent encore une utilité confide- 
rable dans la focieté des hom- 
mes , puis qu’elles prouvent ce 
qu’elles reprefentent , & que fans 
elles , la Peinture n’a pas d’au- 
thorité. Les Profefleurs de tou- 
tes fortes de fciences , & le nom- 
bre in fini de Sça vans que la Fran- 
ce contient , loutiendront le par- 
ty des Livres , eftant la fourcé de 
la doélrine : mais ils me permet- 
tront d’élever une cfpece de cu- 
riofité , fans que je méprifo ou 
que j’abaifle la neceflité d’une 
autre » à laquelle je dois le peu 
de connoiffance que j’ay acquis 
dans ma Profeflion , & dans ccl- 
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le qui m’a^fait entreprendre cc 
petit Ouvrage. 

Cependant je puis avancer 
hardiment, que comme les Hifto- 
riens font entre les Livres ceux 
qui fervent le plus pourlbutenir 
Feftude des autres plus ferieux, 
parle repos d’elprit & le diver- 
tiflèment qu’ils procurent; les 
Médaillés qui concourent à au- 
gmenter le plaifir de cette forte 
de tellure, no contribuent pas 
•peu à maintenir l’application 
■d’une eftude plus importante, 
dont par confequcnt elles parta- 
gent la gloire : Et mefoie l’on peut 
dire que fans les Médaillés, l’Hit 
toire dénuée de preuves , paflè- 
roit dans beaucoup d’efprits , ou 
pour l’effet de la palîî on des Hif 
toriens, qui auroyent eforit ce 
qui foroit arrivé de leur temps, 
ou pour une pure defcription 
de mémoires, qui pouvoyent 
cftre ou faux ou pafïïonnez. 
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Te ne parle pas des autres Cu- 
riofitez, qui font fan s doute infe- 
rieures à cel!es-cy;les pierres pre- 
'cieufès & les curieufes , les oy- 
feaux & les poifTons deffeichez , 
les coquilles , les porcelaines de 
la Chine , les ouvrages du Japon, 
en un mot les autres produéîions 
de la Nature ou de TÂrt, quelque 
belles qu’elles foyent , n’appro^ 
chent en aucune façon de l’utilité 
& du divertiflementque lesPer- 
fonnes d’efprit peuvent tirer des 
Médaillés , qui portent la preuve 
& les carafteres de leur repreièn- 
tation , & qui n’ont jamais efté 
mépriiees que de ceux qui ne les 
ont pas connues. 
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C « A P I T R. E II. 

*De l'ufage des Médaillés. 

L *Une des premières réglés 

de la vie nous oblige de re- 
chercher ce qui eft utile, & de 
nous y attacher d*autant plus 
qu’il approche du neceflàire. Et 
c’eft elle qui excite beaucoup de 

{ )erfonncs , à fe perfuader que 
es Médailles ne peuvent fervir 
que d’un mifèrable pafletemps à 
des melancholiques , ou à ceux 
qui n’eftant pas occupez dans les 
affaires publiques , ont efté con- 
traints de fè faire quelque diver* 
tilîèment qui les defènnuyall _ 
dans leur Iblitude. Bien loin 
d’eftre de leur avis, je pretens que 
c’efl une elpece de neceflîté de 
donner une partie du temps à 
la récréation , de peur que 
î’efprit ne fuccombe par l’af' 


. 
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fiduité du travail. Et J eftime 
d’autant plus cette récréation t 

qu’elle apporte de nouvelles con- 

noiflances à ceux qui la prati- 
quent} de telle forte que s ac- 
quittant de fa fin principale , qui \ 

eft le relafchement de l’efprit, 
elle ne laiflè pas de l’embellie 
fans peine» de quantité de perfec- 
tions, en quoy elle furpalïè fou- 
vent les emplois les plus ferieux. 

L’eftude la plus charmante, 

& qui peut lepluftoftfàtisfaire à 
cette récréation , eft celle qui 
nous reprefente les chofos paf- 
lees , & qui par la douceur de 
fon entretien , fe rend infen fible- 
ment la maiftreflè de nos fonti- 
mens , & la direétrice de nos 
moeurs: En un mot, c’eft l’Hifi 
toire , qui eftoit appellée par un ciceij 
Ancien, la meflagere de l’antiqui- 
té , & la maiftreflè de la vie , qui 
nous inlpire tousjours de nobles 
fentimens, & qui nous fait con- 
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12 HISTOIRE 

noiftre l’experience des réglés 
qui doivent former noftre Philo- 
fophie morale. Cette Hiftoire 
ne s’apprend pas feulement dans 
les Livres > car d’une part ils ne 
difent pas tout ce que nous de- 
vons fçavoir , & de l’autre il fe 
faut bien donner de garde de 
croire tout ce qu’ils nous difènt : 
11 faut recourir aux pièces qui la 
juftifient,à qui la malice & l’igno- 
rance des hommes n’a pû donner 
d’atteinte : Il en faut croire les 
monumens du temps, dont les 
Médaillés font les marques les 
plus afieurées , & les plus fre- 
quenfes. 

Nous yciécouvrons les fonc-i 
tions myfterieufes <le leur reli- 
gion ^ les inflrumens dont on: 
fo forvoit pour les exeiçuter. Les-, 
Divinité? qu’on atloroit fetrou^’ 
vent prefqnp toutes.fnr les 
dailles aufîi-bien que les noms &, 
les marques des Magifîratures.i 
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Nous y voyons des Temples de 
toutes les maniérés j des Ports» 
des Marchez, des Bibliothèques , 
des Voyes publiques, des Sépul- 
cres, & des Ponts , qui font les 
batimens neceflàires. Déplus, 
les Anciens ont eu grand loin d’y 
mettre ceux qu’ils n’avoyent fait 
faire que pour l’ornement de 
leur patrie. On y voit des Arcs 
de triomphe , des Portiques, des 
Théâtres, des Amphithéâtres,, 
des Cirques, des Pyramides, des 
Palais , des Colilees , & des 
Obelifques , qui pour eflre la 
plus part ruinez par les injures du 
temps, ne fubfiftentgueresque 
dans la reprefentation que les 
Médaillés nous en conlervent.La 
magnificence des Triomphes & 
desjeux, les Privilèges des Citez, 
les fymbolesde quantité de villes 
& de Provinces , l’eftabliflemenc 
de tant deColonies,& la conquef- 
te de ces régions , d’Europe, d’ A-, 
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frique&d’Afîc, qui par la force 
des armes ou par d’autres motifs, 
ont efté obligées de fe foumettre 
à Rome & d’en adorer la puiflàn- 
ee, y font des ornemens très 
confîderables. La reprefèntation 
de tant deGrands-Hommes Scde 
tant d’Empereurs feroit perdue 
pour nous » fi les Médaillés ne 
nous la fournillbyent. La belle 
tnaniere d’efcrire » qui nous doit 
fervir de réglé , l’excellence des 
caraéteres, & la perfedion du 
defléin , y confervent à la pofteri- 
té ce qu’on vouloir rendre im- 
mortel. Les habits mefine tant 
de paix que de guerre > les cha- 
riots j lesfieges curulesj lescon- 
giaires , & les autres marques de 
liberalitez , y peuvent fatisfairc 
un Curieux. On y reconnoitla 
Couronne civique > la triompha- 
le, la murale, la navale, l’qbfî- 
dionale, laroftrée, & la radiée» 
dont ils recompenfoyent endif- 
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ferentes occafions le mérité de 
leurs Héros. Rien n’y manque de 
ce qui peut augmenter l’amour 
qu’on doit avoir pour les grandes 
aftions, & pour s’exciter d’au tant 
plus à la vertu. Lanaiflànce, les 
Jeux , les mariages , les vidoires > 
les conlècrationsj & les noms d’u- 
ne infinité de Princes y font mar- 
quez bien plus feurement que 
dans les livres : Et quelques lu- 
mières que ceux-ci nous donnent 
pour penetrer dans lafcience de 
f’ A ntiquité j j e n’ay pas de peine 
à croire que la connoiflànce que 
nous en acquérons par les Mé- 
daillés , ne foit bien plus authen- 
tique , & bien plus agréable. 

Qu’on ne nous reproche pas , 
qu’on acheté quelquefois les Cu- 
riofitezavecexcez j je les eftime 
toûjours au defTus de ce qu’on les 
vend d’ordinaire > mais la liberté 
qu’on a de s’en paflèr quand on 
n’en veut pas faire la depencej 
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doit excufèr le caprice de ceux 
qui les veulent vendre lî cher. 
Atticus J à qui Cicéron adrefie 
CCS belles Epiftres , & le do£le 
Varron ne le font pas attachez à 
la baflèiîe de ce leger intereft. 
C’eftoyent les deux hommes des 
lîecles palTez qui avoient le plus 
aimé la curiolité , tous deux en 
avoient efcrit : EtPlineditj que 
Varron compolà un livre où on 
voyoit les portraits & les noms 
de fept cens hommes Illuftres, 
afin que par cette merveilleufe 
invention , les peuples pu fient 
avoir la (atisfaétion de lesconfi- 
dcrer, & fe portafiènt à la vertu 
jjv, parleur exemplç-.Ima^mumamû- 

ïbap. 1. flagraffe quondam tejles funt 

Ô" Æticus ille Ciceronis 3 editode 
his volumine 3 ^ M. f^arrobeni- 
gniffîmo iwvento , infertis volumi- 
numftiorwn fœcunâitati 3 non no- 
minibus tantum feptingentorunt 
lllujirium:3fed & aliquo modoima- 
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ginibus j TUtn pdjfus int et cid€T€fi~ 
auras-) autvetuftatemævi contra 
homines valere^ in'venttone mune- 
ris etiatn T) iis in vidiofus j ç[uan- 
do immort alitatem non folum de- 
dit-, verum etiam in omnes terras 
mijit , ut praf entes ejfeubique ô' 
çerni poffent. Augufte avoit 
quantité deStatuês dans fbn cabi- 
net ) mais pcrfonne n’en a poffe- 
-dé un plus grand nombre que 
rEmpereur Alexandre Severe, 
.qui honoroit entre autres , celles 
de Jefus-Chrift , d’ Abraham , 
d’Achille, d’Alexandre le Grand, 
d’Orphée , d’Apollonius, de Pla- 
ton , de Cicéron, de Virgile & de 
quantité d’autres , dont il croyoit 
que la (ainteté,la valeur ou la doc- 
trine avoyent mérité d’eftrecon- 
fervez dans la mémoire des 
hommes, &' dont il leur vou- 
loir propofer l’exemple pour 
les exciter d’autant plus à la ver- 
tu. 
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ChA P I TRE IIL 


Des diffèrens noms des Mé- 


daillés & des Mo- 
. noyés. 

Es le commencement delà 



focieté des h ommes , ona 


eu befoin des Monoyes & des 
Médaillés. LesMonoyes eftoyent 
abfolument necelîàires pour le 
commerce , qui ne le pouvoir fai- 
re que tre^-difficilement par l’ef- 
change des Marchandifes. Les 
Médaillés n’eftoient pas inutiles, ; 
cftant les marques de l’autorité p 
Ibuveraine , & la recompence 
deslllultres : car le droit de fai- 
re frapper des Médaillés , a quel- 
quefois efté mis au rang de ces 
honneurs dont l’efperance ftit 
cultiver la vertu , & que la foi' 
bleflê des hommes a rendu coffl' 
meneceflàires. 


SitSlTARIA 
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apn n’a rien trouvé de plus pro- 

à ce deflèin quelespi^res& 

ÏÏts métaux. Ces matières folidcs 
eftoyent les plus propres pour 
conferver les images des per lones 

& des aftions qu’on vouloir faire 
pafferàla pofterité. Les métaux 
ont donné leurs noms aux Mé- 
daillés , comme le nom Latin Me- 


taUa le déclaré evideiriment. 

On convient aflèzj dit Leonar» 
dusPortius, queles hommes fc 
fervirent d’abord dans le com- 


merce , de pièces de metailj infor- 
mes, de figure ronde & longue 
comme des lingots : Enfuitteon 
les marqua , pour empefeher tes 
fraudes des faux Monoyeurs. On 
y imprima differentes figures 
d’hommes & d’animaux , comme 


d’un fagittaire , d’un chat-huant , 
& on leur impofà différons noms 
comme Dariques , Philippes , ti- 
rez ou des Rois, ou de leur poids , 
ou de leur nombre , oudescho- 
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fes qui y eftoyent marquées. Les 

Grecs comptoyent parDrachmes 

Tetracines, Oboles & Mines: Les 
Romains par Deniers, Quinaires, 

& Sefterces j Et c’eftoyent là les 
elpeces de leurs Monoyesj car 
les Talens, les Mines , éc les 
grands Sefterces eftoyent des 
fommes & non pas des Mo- 
noyes. 

Il eft allez à propos de raporter 
aux Médaillés quelques autres 
elpeces d’images dont les anciens 
ont ule pour conferver la mémoi- 
re des Grands-Hommes, com- 
me les buftes de cire , que les Ro- 
mains appelloyent Imagines y & 
les Grecs , qui eftoyent 

les portraits de leurs anceftres & 
sr* dont Pline dit qu’on les rangeoit 
chacun dans leur armoire , afin 
de s’en lervir aux pompes fune- f 
bres de ceux de la famille: Et . 

.Turnebe remarque qu’ils ne ré- 
prefentoyent la perfonne que 
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jufques aux efpaules. C’eft peut- 
eftrc en ce fens que Pline dicj 
qu’ilyavoit beaucoup de grands 
perfonnages qui avoyent une 
ardente paiîion pour cette elpece 
de curiofité. 

Le mot clyfei ou clypea , qui li- 
gnifie d’ordinaire des boucliers > 
eftoit encore employé dans la 
mefme lignification lêlon le té- 
moignage de Pline, qui dit que lit. jf. 
les efeus tels que ceux dont on 
fe fer voit au fiege de Troye , 
avoyent des images -, d’où leur 
vint le nom de clypei , & non pas 
de cluere'i comme veut la mau- 
vailê lubtilité des Grammairiens. 

Car c’eftoit la maniéré des An- 
ciens' d’y conlèrver les portraits 
de leurs Illuftres, en mettantdes 
figures d’argent fur des boucliers 
de cuivre , comme luy mefme dit 
ailleurs. Hadjouteque'IeConful . ■ 
Appius Claudius fut le premier 
qui plaça de cette forte fes 
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Anceftres dans un lieu public 8( 
facré , & il les fit mettre dans le 
temple de Bellone , en lieu emi- 
nent , afin qu’on puft mieux les 
confiderer, & en lire les infcri- 
prions, l’an de la fondation de 
Rome 2 fp. 

Ce qui me fait fouvenir d’une 
piece de marbre antique qui eft 
dans le Cabinet du Roy , hau- 
te d’environ trois pieds y taillée 
en rond en forme de bouclier ; les 


extremitez font chargées d’orne- 
mens , & le milieu reprefenteun 
portrait avec beaucoup de relief, 
& j’ay pris plaifir d’y remarquer 
& d’y juftifîer cette defeription 
de Pline. 

Les enfeignes militaires des 
Romains , qu’ils appelloient / 
^nay portoÿent aulfi les images 
des Empereurs, 6c ce font ces- 
: reprefentations dont parle Veg^' 1 
ce , quand il qualifie les enfeignj* [ 
de la première compagnie ài 
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chaque légion, Vénérables & Di- 
vines. Pline les prend auflî dans 
la mefme fignification , lors qu’il 
dit qu’on y employoit pluftoft 
l’argent que les autres métaux , 
àcaufe de fa fplendeur & de fà 
clarté qui rcflemble à la lumière 
du jour. 

Le mot Numifma , que nous 
traduifons d’ordinaire Médail- 
lé , fignifie dans fon origine , Mo- 
noye , ou feulement un morceau 
de metail empraint de quelque 
figure particulière ; Et c’eft dans 
ce fèns qu’il eft employé dans le 
Digefte, quand on fait paflèr les 
pièces curieufes de la Monoye 
des Anciens, au rang des joyaux 
& . des autres meubles précieux. 
Ils en portoyent mefme quelque- 
fois fur eux par un motif de dévo- 
tion ou par l'affeélion qu’ils avo- 
yent pour ieursScigneurs : Et an 
prit occafion de ce rcfpeâ: pour 
faire un crime d’Eâat du temps 
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de Tibere , d’avoir porté de k 
Monoye marquée de là figure, 
dans des lieux deshonneftes. 

L’etymologie du mot ‘P ecunia 
le trouve dans Pline & dans Aule 
Celle , qui prétendent que les 
belles qu’on reprefentoit fur la 
Monoye lui ont donné leur nom 
ainli Pecunia vient à pecude. 
îsans fes Plutatque eferit que les plus an- 
ciennes Monoyes reprefentoyent 
un bœuf, un mouton ou un pour- 
ceau. Et parce que les carafteres 
& les figures qui font exprimées 
fur la ditte Monoye avertilTent 
& de fon prix & de fon auteur, on 
l’a elegament appellée Moneta-t '& 
monendo. 

La loy qui efl: appellée par les 
Grecs NoV@" a donné le nom la- 
tin aux pièces de Monoye. Leur ; 
motNummuSf fcrtd’aüèurance j 
qu’elle eftoit fabriquée fuivant j 
l’ordonnance , & les Monétaires ^ 

en lèrvoyent de caution au pu- 
^ blic : 
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%lic par les differentes marques 
qu’ils y faifoient mettre , & par 
leurs noms & fùrnoras qui s’y 
trouvent aflèz fréquemment. 

L’ufàge de la Monoye a trouvé 
un plaifant nom chez les anciens 
Grecs, ils l’appelloient 
& derivoient ce mot du verbe. 

qui lignifie, il faut ■i pré- 
tendant que c’eftoit une necef-, 
fité d’avoir de l’argent, parce 
qu’il fàtisfaifbit à toute forte de 
neceflitez. D’autres difènt qu’il 
vient de , qui veut dire ^ 

je me fers parce qu’en effet on 
fe fèrt de la Monoye eilfttoutes 
les occafions de la vie : mais en 
ces deux lignifications , la Mo- 
noye. eft confondue avec ce que 
nous appelions Médaillés. 

Il y avoit a Rome une placé 
publique , oui dïîe rue , qu’on 
appelloit Sigillaria, à caule qu’on 
y vendoit de ces fortes de Figu- 
res & de î^dailles , que les 
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Anciens nommoient Sigilla. Il y 
en avoit d’or, d’argent, de cuivre, 
mefme de terre cuitte. C’eftoit 


une efpece de foire, où les Cu- 
rieux fe pouvoient fatisfaire. 
Un Hiftoricn raconte que l’Em- 
pereur Hadrien envoyoit de ces 
bijoux à fès amis , & qu’il rece- 
voir pareillement ceux qu’ils luy 
en envoyoient. Ce qui fe prati- 
quoit ordinairement les pre- 
miers jours de chaque année, 
d’ou vient fans doute l’ufage des 


Eflrenes, dont nous avons une 
petite diflèrtation du do£te Spon, 
& une autre du célébré Bellori, 
en expliquant la médaillé d’An- 
toninqui a pour revers, S.P QR- 
A. N. F. F. OPTIMO PRIN- 
CIPI PIO. 
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C H A P I T R. E IV. 

!Du droit de faire frapper des 
Monoyes ^ des 
Medailhs- 

C H Ë Z les Romains i! y avoit 
plufieurs Citoyens à qui il 
eftoit permis de faire faire les 
images de leurs Anceftres , qu’ils 
confervoient tres-precieufement 
dans leurs familles, lis appel- 
loient ce privilège Jus imaginis , ^ 
& il femble qu’on pourroit le 
comparer au droit de ces no- 
bles armoiries d’aujourd’hui , 
principalement quand elles font 
. accompagnées du timbre , du ci- 
mier, des fuppots, & de leurs 
autres ornemens. 

Je dis que ce droit eftoit un 
privilège, parce qu’on ne faifbic 
pas les portraits de tousles Parti- 
culiers indifféremment > Nous 

B 2 
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apprenons de Pline qu’il n’y 
avoir que ceux qui avoient tïie> 
rité l’immortalité par quelque 
aétion illuftre à qui on fit cet 
honneur. Ennodius remarque 
fort ingenieulèment , qu’il n’y 
avoir pas de meilleur moyen 
pour garentir en quelque façon 
de la mort ceux qui eftoient 
dans le tombeau , pour éternifer 
leur mémoire & leur faire paflèr 
les bornes eftroittes que la 
nature a prelcrites à la vie des 
hommes. 

Cependant le nombre en 
eftoit fi grand dés le temps de 
Pline mefme , qu’on pouvoit 
compter dans Rome , autant de 
Statués que de Perlbnnes vi- 
vantes. Caffiodore dit fur ce 
liijet ) que l’Art en avoir autant 
produit que la Nature. 

Le droit de faire battre la 
Monoye eftoit bien plus reflèr- 
lé- : Il a tousjours fait partie 
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de la fouveraineté , & fi dans 
l’biftoire on trouve que d* autres 
que les Princes en ayent fait 
Sire , ce n’a pû eftre que par k- 
conceflion des Souverains. Du 
temps de la Republique Romai- 
ne , les Magiftrats que le Sénat 
avoit efleu pour prefider à la 
fabrique des Monoyes , y re- 
prefentoient d’ordinaire la tefte 
de Rome , qu’ils vouloient faiV 
re craindre & adorer de tout 
l’univers : Ils y mirent quelque- 
- fc^ les images de leurs Divini- 
tez , & en fuitte ils y adjoute- 
rent les vifàges ou les triompnes 
de leurs Anceftres. Les Empe- 
reurs en confequence de la Loy 
Reffia s’eftant acquis toute l’au- 
torité , donnèrent ce privilège 
à leurs proches & à ceux qu’ils 
defignoient pour eftre leurs fuc- 
ceflèurs. La plus part y ont fait 
reprefenter leurs meres , leurs 
femmes & leurs foeurs. Livie 
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lut gratifiée de cet honneur pa? 
Auguftc : Agrippine , Drufîlle 
& Julie , par Caligula : Meflàline 
& Agrippine , par Claude ;Ocla^ 
vie & Poppée , par Néron : Julî^ 
parTituSjSc quantité d’autres par 
d’autres Empereurs, comme il eft 
aiféde juftifierpar ies Médaillés. 
Veipafien fitlemeime honneur à 
fe raaiftreiîe Ctenis^ & Commode 
fur fon exemple à fà concubine 
Mania. Hadrien mefme fit faire 
des Statues, desMonoyesôc des. 
Médaillés , pour honorer la mé- 
moire de fbn Antinoiis , qu’il fit 
mettre en fuite au nombre de 
lès Dieux. 

LesRomains furent neantmoins 
fi jaloux de cette marque de 
Ibuveraineté , qu’ils ne voulurent 
jamais permettre aux Rois qui 
leur eftoient alliez ou tributaires, 
de figurer leur vifàge fur de la 
Monoye d’or. Ils ne vouloient 
pas mefme fbuf&ir que les Rois 
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de Perfe quoy que tres-puiflans, 
en ufalfent de la forte } mais les ' 
Rois de France obtinrent ce pri- 
vilège dans la décadence de 
l’Empire Romain. Leur valeur 
qui les avoir mis en pofleflîon 
de ce beau païs, & les mines 
d’or qui y eftoient , leur en 
a voient acquis le pouvoir ; Et 
de plus l’Empereur Anaftafè 
quitta les droits qu’il pouvoir 
^ prétendre fur des Gaules en fa- 
veur de noftre grand Roy Clo- 
vis ; Il eft certain que les Rois de 
France ont efté les lèuls Princes à 
qui les Romains ayent accordé ce 
droit : Et depuis le temps de 
Clovis, nous voyons que Léon- 
ce Lieutenant general de l’armée 
de Juftinienll , rompit le traitté 
de paix qu’on avoir fait avec le 
Prince des Arabes, à caufe que 
le payement de leur tribut ne fe 
faiibit pas en Monoye d’or mar- 
quée du portrait de l’Empereur. 


Procope 
liv. 2. de 
la guer- 
re des 
Gots* 


Zionarf» 
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Remontant plus haut danj 
11iiftoire,nous lifbns dans les Ma^ 
chabées que le Roy Antiochus 
permit au peuple Juif d’avoir 
quelque Monoye particulière. 
Les peuples de la Grece> qui fai- 
Ibient battre Monoye pendant 
le temps de leur liberté, furent 
obligez de recevoir la loy du 
vainqueur, & de mettre le por- 
trait de l’Empereur Romain fur 
la Monoye } encore ne s’en trou- 
ve- t’il que dé bronze, & trcs-peu 
d’argent : ce qui me fait croire, 
qu’ils n’avoienr pas de privilège 
pour faire faire à leur coin de la 
Monoye d’or. 

Dans la fuite des temps, ce 
droit de faire battre Monoye 
s’efl tousjours conièrvé dans la 
perfonne des Souverains , & 
quand il leur a plû , ils en ont fa- 
vorifé des Particuliers , pour leur 
exprimer l’eftime qu’ils faifoienr 
de leurs perfonnes ou de leurs. 
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fèrvices. Loüis XII » 1 un de nos 
meilleurs Rois > en donna le 

privilège àJeanJacquesTrivulce» 

Marefchal de France. Les exem-- 
pies des Parens des Rois , font 
alîèz ordinaires dans nos hiftoi- 
res. Blanche deCaftille» Mere 
de S. Loüis, fe fit reprefenter 
dans la Monoye d’or , pendant 
fa regence. Jean Duc de Berry , 
frere du Roy Charles V • Les 
Ducs de Bourgogne , comme 
fils de France , & les Dauphins , 
s’en font attribuez le pouvoir . 

On voit encore dans les Re- 
giftres de la Cour des Monoyes «f 
de Paris , une Déclaration du 1316. 
Roy Loüis Hutin , qui contient 
l’énumeration des Prélats & des 
Barons de France , qui avoient 
le pouvoir de faire battre Mo- 
noye. Ce regiftre nous apprend 
que c’eftoit le Roy qtii leur pref- 
crivoit le pied & les coins de leur 
Monoye ) tant du collé de 1% 
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face, que de celuy du revers 
c’eft à dire & devers croix ^ 
devers pille. Cette conceflîon 
a cfté efteinte depuis par le ra- 
chat que nos Rois en ont fait, 
fuT?l- ^ Chopin rapporte , que Ro- 
for des bert d’Artois Comte de Beau- 
fayme" montieRogcr, vendit fon droit 
au Roy , la fomme de fix mille 
livres, 

La raifbn qui obligeoit les Prin* 
cesflijets, de marquer dans leurs 
Monoyes, les portraits de leurs 
Souverains, eft fans doute la mef- 
me, qui perfuada les premiers 
Empereurs Chreftiens d’y met-' 
tre l’image de Jefus-ChriR, en le 
reconnoi flanc pour le Souverain 
des Souverains , qu’ils accom- 
pagnoicnt de cette legende , 

1H20TX XP12TOX BAXIAETX BAÏl’ 
AEXIN, Jefus-ChriJl Roy des Rois. 
Et leur dévotion les a portés en-* 
fuitte à marquer lur les revers 
de leurs Monoyes le princip-il 

% 
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caraélere de la Religion (^rei- 
tienne) en y mettant une Croix 
ornée de pierrerieî^ » avec cette 
inlcription IHS XI^ N I K A . 
Jefus-Chrift Vainqueur^ comme 
on lit fur un grand nombre de 
mes médaillés d’or, d’argent Sc de 
cuivre. 

Chapitre V. 

De la différence des Monoyes ^ 
des Médaillés. 

’Utilite' que les hom-. 



mes tirent du commerce, 


leur a fait inventer la Monoye , 
pour fervir de payement facile 
au prix des marchandifes. Le 
tranfport de celles qu’ils don- 
noient en efehange , confbmmoit 
une partie de leur valeur : Et 
cette invention , que nous ne 
confiderons pas aflez , parce 
qu’elle eft commune , eft fans 
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doute une des plus neceflaires 
pour la confervatioa de la Ib, 
cieté civile. 

Les Médaillés ne fent pas afîèu* 

rément fi utiles > mais elles font 
en recompenfe beaucoup plus, 
agréables , par la beauté descho- 
fes qu’elles nous reprefontent 
Les Monoyes n’ont prefque 
befoin que de la valeur de leur 
matière y. & les Médaillés tirent 
leur avantage des figures qu’oit 
y a niarquées pour temortalilèr 
les Grands - hommes & leurs 
grandes adtions. 

Atachons nous prelèntement 
à Ravoir fi les monumens anti- 
^'Ues qu’on conforve avec tant 
^ foin dans les Cabinets fous k 
titre de Medaüles y ont fcrvy au- 
trefois de Monoyes dans le cours, 
ordinaire de la negoeiatiom 

Quoy que les avis des plus 
içavans hommes du fiecle palîé 
ayent efté partagez fiir cette ccl^ 
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brequeftion,. & que plufieurs 
ayent cru que c’eftoient feule- 
menc desMedaüles & non pas des 

Monoyesj’efpere prouver neant- 

moins que ces monumens n’et 
toieni que de fimples Morioyes 
, & qu’elles n’ont acquis le titre de 
Médaillés que par leur antiquité. 

Les plus anciennes Médaillés 
que nous ayons> font fans doute 
les Grecques y ne paroiflànt rien, 
des Hébraïques ou desEgyptien- 
nes , & n’ayant pas melme oüy 
dire qu’il y en eut dans le monde.. 
Gr il eft certain que plufieurs de 
ces Médaillés font les. Monoyes. 
qu’on appelloit Dariques ou Phi- 
lippiques j à caufo des portraits 
de Darius & de Philippe qu’elles, 
portoient. Artemidore raconte 
le fonge de Stratonicus , qui 
avoit terrafle un Roy dont le 
portrait eôoit empreint dans la 
M'onoyc qu’il trouva à fies pieds.. 
Dion nous apprend qu’entre lc§ 
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honneurs que le Sénat Romain 
fit àJulesCefar, qu’il reconnoif. 
foit alors l’arbitre de toute la 
terre, il voulut que fon portrait 
fuft gravé fur les Monoyes cou- 
ch. 94. rantes. Suetone remarque la 
paflîon qu’eut Augufte de mettre 
la figure du Capricorne fur la 
Monoye qu’il fit faire , pour im- 
mortalifer l’hifioire de fon ho- 
rofcope , dont ce ligne cftoit 
l’afcendant,&fur lequel un grand 
Mathématicien l’avoit alieuré 
de l’empire. 

L’Evangile nous apprend aulîî 
que le portrait de l’Empereur 
cftoit empreint fur la Monoye 
dont les Juifs payoient leur tri- 
but. Seneque & Tacite rappor- 
tent que c’eftoit un crime de le- 
ze-Majefté du temps de Tibere 
d’entrer dans des lieux de débau- 
ché , quand on portoit fur foy 
quelque Monoye où l’image de 
l’Empereur fuft marquée. Et' 
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Philoftrate remarque , qu’un 
maiftre fut déclaré crimmel,p^- 
pour avoir battu fon eiclaye j 
qui tenoit en fa main une piece 
de Monoye qui reprefentoit 
l’Empereur. 

Dion rapporte l’arreft du Sé- 
nat, par lequel il eftoit ordonné, 
que toutes les Monoyes où on 
trouveroit le portrait de Caligu- 
la, feroient fondues, en detef- 
tation de fa tyrannie : Et l’on 
peut dire en paflànt , que c’eft ce 
qui les a rendues fi rares. Nos sueton#; 
Cabinets font remplis des Mo- 
noyes où Néron fe fit reprefenter 
en joüéur de harpe , félon le têf- . 
moignage de Suetone. Xiphi- 
lin efcrit que Vitellius donna 
cours aux Monoyes marquées à 
l’image des Empereurs fes pre- 
deceflèurs. Herodiandit, que 
Septime Severe voulant perfua- 
der à Albin qu’il l’aflbcioit à 
l’empire, fit faire de la Monoye 
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& des Statues avec la reprcf^. 
tation de fon vilàge. Alexandre 
SeVere en fit frapper J où ileftoit 
habillé à l’imitation d’Alexandre 
le Grand} Et Lampride elcrit, 
que Diadumenien le fit repre- 
fenter dans la Monoye auflî-toft 
qu’il euft receu la dignité & les 
ornemens de l’Empire. 

Trebei- Les Icttres de l’Empereur GaU 

lîo!^°^'liwî & de l’Empereur Claude, 
font mention de eertaines pièces 
de Monoyes d’or,qu’onappelloit 
des Valérianes & des Saloninia- 
nes: Il ne faut pas douter que 
ce ne fuft à caufe des portraits 
de ceux qu’elles reprclentoient, 
comme on parle prefèntement 
des Jacobus d’Angleterre, &des 
l<oüis de France. Et le mefine 
Empereur Gallien donnoic aux 
Dames qui venoient bailèr fes 
mains, des Monoyes où ileftoit 
figuré. Il en fit faire d’autres auftî 
avec la figure d’OdciiRtus d’ua. 
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eofté, qui tenoit des Perfes ca- 
ptifs, dans, lefquelles il luydon- 

oe la qualité d’Augufle , comme 
s’ill’euftaflbciéàrempire. Vo- 
pifcus prouve que Proculus a 
joüy de l’Empire & de la Souve- 
raineté , parce qu’il a porté la 
pourpre , & qu’il a pris la qualité 
d’Augufte, dans la Monoye de 
fon temps. 

, Le TiranTrebelIien commen- 
ça l’ufurpation de l’Empife ) en. 
faifent mettre fon nom & fon ef- 
figie dans les Monoyes. L’Empe- 
reur Juftinien voulant honorer 
ion . favory Bellilàire , qui luy 
avoir procuré la gloire de tant de 
conqueftes & de tant de triom- 
phes, fit reprelènter ion portrait 
dans les revers des Monoyes, 
avec ce titre magnifique , GLO- 
RIA ROMANORUM j vou- 
lant exprimer que les peuples ne 
tiroient pas moins de gloire de la 
valeur de ce Capitaine , que de 


Liv. 12, 
tic, 7. 
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la làgefle de leur Empereur. 

Le Code Theodofien fait 
mention des Monoyesd’or, qui 
reprefèntoient les portraits des 
Souverains : Et les Empereurs 
Valentinien & Valens ordon- 
nerent , qu’on rcccut dans le 
commerce les Monoyes formées 
à l’image & à l’honneur des an- 
ciens Empereurs, pourveu qu’el-. 
les fuflènt de poids & loy. 
Theodofe & Valentinien fè plak 
gnoient de ce qu’on failbit dif- 
ficulté de recevoir les Monoyes, 
où les effigies des Empereurs 
leurs Pereseftoient repreientées. 

Beaucoup d’Hifioriens rappor- 
tent, que lePapeConflantinlIIj 
ayant excommunié l’Empereur 
Leon III , furnommé Iconoma- 
que , défendit au peuple de re- 
cevoir les Monoyes marquées de 
la figure & du nom de cet Em- 
pereur heretique. 

On a blafmé l’Empereur Ni' 
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«tephorePîiocas, d’avoir ordon- 
né que les Monoyes qui porte- 
roient fon nom & fon effigie , 
fuirent d’un plus haut prix que 

celles de fespredeceflêurS} bien 
qu’elles fuflent de mefme poids 
ôc de mefme loy. 

Le Juriffionfulte Paul dit que 
eeluy qui refulè les Monoyes qui 
ont la figure du Prince » à moins 
qii^e d’eftre faufifes , doit eftre 
condamné aux peines portées par 
la loy Cornelia : ôc Icis livres de 
Droit font pleins de textes qui 
prouvent} que l’effigie des Empe- 
reurs } eftoitmarquée for les Mo- 
noyes courantes . A mmian Mar- 
cellin remarque } qu?auffitoft 
qu’on avoit élu un Empereur} on 
frappoit une nouvelle Monoye à 
fon coitt} avec fon nom & fa figu- 
re} comme pour autorifer d’au- 
tant plus fon eleftion. 

AriHote dit que les portraits 
des Souverains ont efté mis fur les 
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Monoyes , afin d’affèurer la liber- 
té du commerce, prétendant que 
cette marque devoir lèrvir de 
caution aux negocians, de la bon - 
té de leur poids & de leur aloy,par 
le relped qu’on devoir à leurs ca- 
rafteres- C’eft ce qui fait dire au 
Roy Theodoric , que l’utilité pu- 
blique veut des Monoyes toutes 
entières, qui n’ayent point efté ro- 
gnées: Efeil dit en fuite que la feu- 
reté desPrinces ne feroit pas abfo- 
lüe, fi des Sujets violoientcegage 
public de la négociation , en por-. 
tant leurs mains làcrilegesjufques 
furie vilàge de leur Souverain. 

Et afin que les peuples euffent 
plus de vénération pour la Mo* 
iwye en general, les Anciens y 
ajoufterent le relpeéfeque laRe- 
ligion oblige d’avoir pour les 
choies làinétes. Ils en avoient 
fait une Deelle qui prefidoit 
aux métaux , & les Empereurs 
Chreftiens mefme ont fait bat* 
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tre quantité de Monoyes avec ces 
mots 5 SACRA JAOMET A 
AUGUSTORUMJa facrée Mo- 
7 ioye des Empereurs, lis la repre- 
IcntoienT par trois Déefles de- 
bout , tenant des balances à la 
naain, dont l’une eftoit pour l’or, 
l’autre pour l’argent , & la troi- 
lîéme pour le cuivre : Ce qui fe 
rapporte alîèz à l’inftitution des 
Triumvirs Monétaires, quimar- 
quoient leurs qualitez en fuite 
de leur nom , fur les Monoyes 
qu’ils faifoient faire , par ces cinq 
lettres A. A. A. F. F. fe ren- 
dant comme les cautions des ou- 
vrages qui eftoienc faits par leur 
ordre, Auroy ArgentOy Aere, 
Flandoy Feriundo. 

Toutes CCS circonftances con- 
cluent, ce me fcmble, fi perti- 
nemment que nos Médaillés fer- 
voient de Monoyes aux An- 
ciens, que je ne groffiraypas ce 
chapitre d’autres preuves , qui 


46 HISTOIR’E 

pourroient paflèr pour fuper. 
fiuës, & que j’allegueray dans 
la fuite , po^ l’eftabliffèment 

de quelques autres veritez. h 
diray feulement, qu’un paflàgc 
,tw.g, de Caflîodore termineroit U 
eüap. 7. controverlè , fi elle n’eftoit pas 
fuffilamment décidée : Il loue la 
prudence des Anciens , qui 
avoient voulu que les Monoyes 
qui font dans l’ufage commun, 
portaflent le vilàge & le carac- 
tère de ceux qui travaillent 
continuellement par leurs foins 
à la feureté des peuples , & fem- 
blaflent leur donner la iubfiftan • 
ce par leur image , qui devoit 
eftre, l’ame & l’inftrument du 
commerce. Ils pretendoient 
aufli que ces portraits leur af- 
feureroient l’immortalité , & 
que les fiecles à venir ne pour- 
roient pas eftre informez de leur 
Iiiftoire , fans avoir beaucoup 
de vénération pour leur anti- 
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quité. Et en eftet, cette repre- 
fentation du vifage des grands 
Hommes, n’eft pas la moindre 
raifon que nous ayons , pour 
montrer l’eftime qu’on doit faire 
de ces fortes de monumens. 

Je ne pretens pas pourtant, 
que toutes les Médaillés ayent 
autrefois fervy de Monoye cou- 
rante. Les Enfeignes des Légions 
& des Cohortes eftoient garnies 
de pièces d’or , d’argent, ou de 
bronze , qui reprefentoient les 
Empereurs d’un cofté, & quel- 
qu’une de leurs grandes actions 
de l’autre. Et ces Monumens 
( aufquels on ne trouve jamais 
la marque d’autorité du Sénat 
pour leur fabrication, qui con- 
fifte en ces deux lettres iy. C. qui 
font peut-eftre ce que nous ap- 
pelions aujourd’huyMedaillons) 
font comparez par quelques-uns 
à nos Pied-forts , qu’on fabrique 
dans les changemens de Mono- 
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ye , pour donner du plaifir aux 
Princes & à leurs principaux 
OlEciers , iàns qu’ils puilTent 
obtenir un prix réglé dans le* 
payemens ordinaires. Et en ce 
cas on les pourroit eonliderer 
comme des eflàis de Monoye 
approuvée, puis qu’auparavant 
que de donner le cours à une 
nouvelle Monoye, on eftoit ‘ 
alîèuré de leur valeur par ces 
Garault Médaillons , qui avoient quel- 
Reche*r- qucfois ks mefmes types & les 
Æes des ujefmes ^ caraéleres. On peut 
“oyes. donc eftablir la propolîtion prin- 
cipale de ce chapitre , par la- î 
quelle je^ pretens que toutes 
nos Médaillés antiques J ontefté | 
les Monoyes des Anciens , & ! 
qu’il n’en faut excepter que les i 

Médaillons. 


CHA- 
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Ch A P I T R E VI. 

])£S differentes matières dont on 
. a fabriqué des Médaillés 
^desMonoyes. 

K 

L Es métaux ont prefque tou- 
jours fèrvi de matière aux 
Médaillés & aux Monoyes , aufli 
ont-ils ièuls les qualitez requi- 
ies pour foufFrir la fonte j la 
graveure , ■ pour ne ft point 
corrompre. Oh s’eft fervy priri- 
cipalement dés trois qui font 
eftimez les plus nobles, de l’or, 
de l’argent & du cuivre : Nous 
en parlerons' feparément -, mais 
cependant il ne fêrà pas hors de 
propos de parler des autres ma- 
tières qu’on y a quelquefois em- 
ployées : Et pour commencer 
par les métaux , Denis Tyran 
dc Syraculè, fit faire de la Mo- 
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noyé d’eftain , à ce que dit Arif. 
tote. Mais parce que l’alliage 
de l’eftain avec l’argent donnoit 
lieü à des Particuliers d’alte- 
rer la Monoye & d’en fabriquer 
de faufle , les Romain? deffen- 
dirent de les mettre en ufage 
dans le cours des payemens. 
Eadem lege exprimitur ne quh 
nummos ftanneos , plumbeos , eme^ 
rCi vendere dolo malo velit. 

Loy.j. Et quoy que cette loy def- 
x.iJ, fende auffi l’ufagedu plomb, on 
gefles , S en eft pourtant quelquerois 
lèrvy mefme chez les Romains. 
J’ay une Médaillé qui en eft , 

où on lit C.y.fî2).^iV7,elleeft 

defcrite dans mon livre des 
Familles Romaines, pag. zoo. 
J’en ay une autre de Ncron où 
on lit NERO CÆSAR à 
l’entour de Ibn portrait , ^ 
^ 'J ' au revers PAÜLLIN. J’o” 

a.y vû un a0èz bon nombre 
W I ' Grecques, mais elles n’apr 
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prochent pas du deflein ny 
de la beauté des Romaines , 

& ne font pas d’ordinaire ü 
bien eonfervées. Ces mots 
^luwibei le trouvent dans 

beaucoup d’ Auteurs anciens» 
Plaute en fait mention dans ce Mart. 

vers. 

T ace tu ^ Faberyquicudere foies W 
plumbeos nummos. 

Pour ce quieft des modernes» un 
de nos hiftoriens efcritque quel- 
ques peuples de la Libye & des 

Indes font de la Monoye d’eftakii 

& Erafme tefmoigne que de fon 
temps il fe trouvoit de la Mo- 
noyc de plomb qui a voit un cours 
ordinaire en Angleterre. 

Les anciens habitans des ifles Liv.y.de 
Britanniques fe fèrvoient de Mo- 
noyé de fer, à ce que rapporte 
Cefar dans fes commentaires. 
Ariftote en dit autant des Cla- 
zomeniens » dans lésOEcono- 
miques. Plutarque dans la vie 
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liv. U de Lycurgue efcrit la mefiîie cho- 
fe des Lacedenioniens , & Pollux ; 
des Byfantins. Savot parle d’une 
Sap. ». Monoye de fer Romaine , qu’il , 
juftifieeftretelle, à caufe que la 
pierre d’aimant l’attire jamais je . 
penfe que c’eftoit pluftoft l’ou- 
vrage de quelque faux Mono- ' 
yeur , qu’une Monoye fabriquée 
par autorité publique. 

Quand on a manqué de mé- 
taux , ou qu’on n’a pas eu l’in- 
duftrie de les travailler , on 
s’eft lervy d’au très matières pour 
faire de, la Monoye courante. 

" On Un a fait de cuir , de terre 
cuitte, d’ambre noir, dejayet, 
nummu- de bois , d’efcorce d’arbre , de 
carton,,' de fel, de coquilles, 
de noyaux,' de petits cailloux: 
de porcelaine, blanche, & j’en 
; puis monftrer quelques elpeces : 

; , Mais ces inventions n’approchent 

‘ pas de la commodité que nous 
donnent les métaux , & ne 
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peuvent eftre propres qu’à des 
peuples tres-pauvres, ou à des 
barbares j qui ne connoilîeçt 
pas nos commoditez , ou qui 
n’ont pas l’indu ftrie de les bien 
imiter. 

On s’en eft rervy quelquefois 
dans des villes affiegées , faute 
de légitimé ; car en ce cas ceuît 
qui commandoienc dans la pla- 
ce » faifoicnt imprimêr quelques 
cara^lepês fur telle matière qu’ils 
vouloient» (Stluydonnoient une 
valeur réglée j excédant de beau- 
coup la leaitime. Les Soldats eft 
toient obugésde prendre ees for- 
tes dé méread^ pour le prix de ; 
leur folde , êcquelqùe nof ables/ 
Bourgeois feryaient tousjoufs de 
caution , qu’aprés la fin dvi flege $ 
©n rendroif en bonne Monoyev 
le metoe prix auquel ils avoieat 
efté eftimez, J’enày quantité de 
cêîfi nature i entre autres quatre 
de cuivre j que le Marefchal de 

C 3 
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Toyras fit frapper lors qu’il de- 
fendoit la ville de Gazai , affié- 
géeparles Elpagnols: elles ont 
toutes de differentes devifes & de 
differens emblemes , & leur prix 
r- w. auflieftoit different. J’en repre- 
fenteray une autre fort cuneufc 
qui futfi'apéeen i y/H* > pendant 
que les Efpagnols afÏÏegeoient U 
ville de Leyden en Hollande > 
dont la matière n’eft que de car- 
ton , & qu’on faifoit valoir 14 
lois dupays. 




Comme mon deflèin eft de 
parler des Médaillés principale- 
ment, je me relTerre autant qu’il 
m’eft pofÏÏble dans ce que je fuis 
obligé de dire des Monoyes. Les 
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Curieux s’en pourront ample- 
ment fatisfaire dans les CU- 
RIEUSES RECHERCHES 
DES MONOYES DE FRAN- 
CE , qu’a efcrit le Bouteroüe, 
où l’on voit ce qu’il y a de plus 
rare & de plus confiderable fur 
ee fujet. 

Chapitr-e VII. 

Médaillés dlor. 

« 

O N déclamé ordinairement 
contre l’or , & on veut le 
faire paflèr pour la caufe dç 
l’avarice. Cependant il eft çeiv 
tain qu’il n’en eft que la matière 
innocente, & que le principe de 
ée vice auiïï bien que de tous les 
iiùtres n’eft qu’en nous mefmes. 
Tout le mal vient de nos paft 
fions qui nous le font recher- 
cher avec empreflèment comme 
le moyen d’acquérir ce qui le* 

C 4 


( 


f6 HISTOIRE 

• peut fàtisfaire. L’or , à le eon^« 
derer en luy raelmc eft quelque 
ebofe d’excellent, & s’il y avoit 
quelqu’un qui en doutaft , il 
ièroir aifé de le convaincre, en 

luy faifant admirer la couleur 
, de ce métal , l’union de lès par- 
ties , fa folidité , la fixité , & 
toutes lès qualitez qui font qu’il 
eft prefque le lèul entre tous les 
corps qui ne foit point fujet à 
lè corrompre ny à diminuer par 
le temps. 

• Le l'eul moyen de l’alcerer en 
apparence c’elr de le nieller avec 
quelqu’autre métal, car toute la 
«lalTe ne lailîe pas de s’appeilcî 
or, feulemfflt ôn y ajoute Je 
nombre des carats pour en , mar- 
quer la pureté: Ainfi l’or pur fe- 
paré de l’alliage des autres mé- 
taux s’appelle ordinairement de 
vingt-quatre carats , ôf les carats 
qui font les degrez de la bonté , 
diminuent à proportion de la 
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quantité du blanc ou du rouge qui 
y font incorporez : Ce font les 
lionis qu’on donne d’ordinaire a 
Parement & au cuivre : De forte 
qu’un quart de blanc, un quart de 
rouge & deux quarts d’or alliez 
enfemble , . feroient de l’or à 
douze carats. 

C’eft fur ce fondement qu’on 
doit examiner la matière des Mé- 
daillés & des Monoyes. Les plus 
anciennes que nous ayons font 
faites en Grece du temps de Phi- 
lippe Roy de Macedoine, & d’A- 
lexandre le Grand fon fils. Elles 
portent un grand relief & leur 
pureté eft merveilleufo , car elles 
font à plus de 23 carats Sç id 
grains, fi bien qu’il ne leur man- 
que pas la moitié d’un carat , 
pour eftre dans la derniere per- 
feél'ion. 

On commença de faire de la 
Monoyc d’or à Rome, 62 ans 
après celle d’argent, félon le té* 

Cf 
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moignage de Pline j c’cft à dire 
”3 546 ans après la fondation de la 
ville i & Dion nous apprend la 
proportion qu’il y avoit entre 
leur piece d’or & la Monoyc 
d’argent; Il dit que la piece d’or 
valoir vingt cinq drachmes. Et 
les anciens Hiftoriens demeurent 
d’accord que le poids de la dra- 
chme & du denier Romain , 
cftoient la mefme chofe. Et il 
ne nous eft pas permis de dou- 
ter de cette proportion, puif- 
qu’encore aujourd’huy la valeur 
de l’uniè rapporte à peu prés à la 
valeur de l’autre : Car la piece 
d’or qui vàut environ douze 
francs & demy , fe rapporte au 
prix de vingt cinq de leurs de- 
niers , qui fur le pied de dix fols 
la piece , font la mefine fomme 
de douze francs & demy : Le 
rehauflfement des Monoyes qui 
s’eft fait depuis tant de fiecles 
n’ayant preique rien altéré de 
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eette proportion s parce (Ju on 
haufle les Monoyes ci argent en- 
viron à la quatorzième portion 
cie l’or. 

Or les Magiftrats du temps de 
la Republique ont tousjours ob- 
fervé le plus haut degré de fin , 
pour parler en termes de fonte» 
& les Empereurs qui leur ont 
fliccedé y ont efté de mçfine tres- 
exaârs. Le Didateur Cornélius 
Sylla obligea les Monétaires par 
la loy qui porte fon nom , de tra- 
vailler fur le fin; Augufte par la loy 
Julia , & l’Empereur Tacite en 
renouvellerent les conftitutions. 
Bodin dans fa République re- 
marque l’eflày qui fut fait de fon 
temps à Paris , où on trouva que 
les Médaillés d’ordel’Empereur 
VefjDafien eftoient à fi haut titre 
cie fin & de bonté , que le Prefi- 
dent de la Cour des Monoyes & 
les Orfèvres n’y trouvèrent qu’u- 
ne 7 8 8 partie d’empiranceic’eft le 
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ïaot dont les affineurs (è (èrvem 
pour exprimer le déchet des 
métaux. - , 

On a toûjours continué d’em- 
ployer l’or nn jufqu’au temps de j 
PEmpereur Alexandre Severe» 
qui permit d’allier une cinquié- j 
me partie d’argent avec quatre ! 
parts d’or : & c’eft ce que dit * 
Lampride» qu’il fe fit reprefenter’ 
avec les ôrnemens d’Alexandre 
icnei f ur quantité de Monoyes, 8c mef- 
33 * «• 4 - me;fur celles qui eftoient à'Elee- 
trum'. ils appelloient ainfi cetal- 
hage de quatre parts d’or 8c d’une 
d’argent. Et parce qu’il apporta 
quelque reformation au fait delà 
Monoye, que quelques-uns inter- 
prètent par la proportion de b 
Monoye courante , au tribut des 
peuples , ou à la folde des légions » , 
on luy confacra des Médaillés 
avec le titre de Reftaurateur de la 
Monoye, RESTITUTORI 
M O N E T Æ. En effet/es füG-» < 
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ceffcurs aufli-bien que fes pre- 
deceflêurs , ont oblêrvé ces 
îoix avec tant d’exaélitude i que 
nous ne trouvons aucuneMedail- 
le Romaine de bas or J li ellen’eft 
contrefaite. 

On trouve aulîî quelques Mé- 
daillons d’or , c’eft à dire des Mé- 
dailles qui excédent la grandeur 
ordinaire , mais comme ils Ibnt 
tous fort rares, je ne les examine- 
ray pas icy plus precifément , & je 
me contenteray d’informer le lec- 
teur curieux, de la grandeur des 
Médaillés ordinaires , de leurs 
caradferes , & du genie ' de ceux 
qui les faifoient faire} en luy fai- 
fantvoircelle-cy , que la beauté 
& la rareté rendent extrememeuî 
recommandable. ^ . 
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On voit d’un cofté le vifage de 
l’Empereur Septimius Severusy^ 
on voit de l’autre ,1a forme dpnr^ 
ils reprelèntoient la Libéralité, 

& la maniéré dontikrexerçoient. 

Le Prince eft aîïïs au milieu de fes 
deux fils Caracalla & Geta , & la 
DéefTe répand abondamment fur 
le peuple Romain les threfors de 
fon Souverain. 

On peut faire des fuites des Mé- 
daillés Romaines d’or, qui feront 
aulïï con fiderables par leurs types 
& leurs infcriptions , que par la 
richeflè de leur matière. Nous en 
avons vû environ mille de diffe- 
rens revers, & nous en aurions 
fans doute davantage fans la non- 
chalance de beaucoup de gens 
qui en eftant devenus polTèflèurs, 
les ont fait fondre pour joiiir fim- 
plement de la valeur du métal. 
Comme j’en ay fauvé quelques- 
unesdece defàftre , je peux bien 
marquer icy le chagrin que j’ay 
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fouvent eu de n’avoir que trop 
tard les avis qui en pouvoiént 
prévenir la perte: Les larrons 
d’une part» & des heritiers ignô*^ 
ransde l’autre, font ceuxque j’ac- 
cufe principalement d’avoir afFoi- 
bli cet endroit de la grandeur Ro- 
maine, que rien ne pourra jamais 
reparer. 

Chapitre VIII. 

«« * 

Des Médaillés d'argem, 
en general. 

B I E N qu’il n’y ait pas d’égali-, 
té entre la valeur de l’or &• 
celle de l’argent , & qu’une livre 
de l’un vaille à peu prés quatorze 
livres de l’autre , nous les devons 
confiderer néanmoins comme 
les matières les plus precicufes 
des Médaillés antiques. Les Mé- 
daillés d’or fe font allez conlide- 
rer par leur prix & par le peu de 
perfonnes qui en poflèdent. Cel- 
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les d’argent peuvent à la vérité 
eftre entre les mains de tous les 
Curieux , pour peu qu’ils ayent 
de commodité, mais elles ont cet 
avantage que comme elles iont 
en beaucoupplusgrandnombre, 
elles nous apprennent aullî un 
plus grand nombre de particula- 
ritez de l’hiftoire tres-remarqua- 
bles. 

LesOrfevres appellent deniers 
les degrez de la bonté de l’argent : 
le douzième denier eft le plus 
haut degré de pureté , de mefme 
<jue le vingt-quatrième carat 
marque la plus grande perfection 
de l’or. 

L’argent dont les Médaillés 
anciennes fbntcompolëes,appro<- 
che fort de la derniere perfedion 
du métal. Ce qui fait que nos Or- 
fèvres ne le fondent pas volon- 
tiers , e’eft qu’on y trouve quel- 
quefois de la faufïè Monoye 
dont le déchet leur pourrait 
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cauler une perte confiderable. 

Nous trouvons quelques Mé- 
daillés Grecques qui font fauflès, 
mais il s’en fit beaucoup plus du 
temps de laRepublique Romaine 
& du temps desEmpereurs. Marc- 
Antoine efl: noté dans les hiftoires 
pour avoir couvert d’argent quel- 
ques pièces de fer j aufquelles il 
avoir fait donner cours. Les faux 
Monoyeurs de l’antiquité cou- 
vfoient d’une tres-mince lame 
d’argent pur , le eorps de la Mé- 
daillé, qui n’eftoitquê de fer & de 
enivre meflé , mais qui avoic la 
mefme figure & la meime imprefi- 
fion que celle des Empereurs y Se 
ce maudit artifice eftoit fi bien 
exécuté , qu’il feroic bien difficile 
èc peut'êftre impoffibli de lecon- 
trefaire exâftement : De forte que 
les Connoifliins ne doutent point 
de l’antiquité de cette efpecc de 
faufil Monoye , qu'on appelle 
. Médaillés fourées. 
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Pline nous aprend le temps 
que les Monoyes d’argent com- 
mencèrent d’avoir cours dans 

Rome.Ilefcritquecefutran 484 

de la fondation de la Ville , fous 
le confulat de Q^Ogulnius & de 
C. Fabius , c’eft à dire cinq ans 
auparavant la première guerre. 
Punique , & que la piece de Mo- 
noye qu’ils appelloient le Denier 
valoir dix livres de cuivre, le Qui- ' 
naire cinq livres , & le Sefterce 
deux livres & demie. En efFeft,le 
Denier eftoit ordinairement ac- 
compagné de cette marqueX,qui 
-exprimoit en chifire Romain la 
valeur proportionnée aux dix-li- 
vres de cuivre, à l’ulàge duquel 
le peuple eftoitaccoûtumé , com-' 
me il fera expliqué au chapitre 
If. Le Quinaire ou ViéVoriat 
eftoit marqué d’un V, qui lignifie 
cinq en mefme chiffré Romain, & 
leSefterce avoir (à marque parti- 
culière compofée d^^eux LL 
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tranchées & d’une S de cette ibr^ 
te L L S. Il eft vray que fous la 
diftature de QJFabius Maximus, 
on fit valoir le Denier feize aflès, 
le Quinaire huit, & le Sefterce 
quatre } ce que je puis prouver 
outre le témoignage de Pline, 
par les trois fortes de médaillés 
quejepoflcde, où ces degrez de 
valeur font parfaitement bien ex- 
primez. Ce prix fut quelquefois 
réduit à l’ancien; & ces trois efpe- 
ces de Monoyes furent les foules 
dont on fo forvit jufques à la dé- 
cadence de l’Empire, 

Elles reprefontoient d’ordi-a”*ô, 
naire d’un cofté la telle de 
me armée, &c de l’autre cofté 
Caftor & Pollux, que les Ro- 
mains tenoient pour des Divi- 
nitez favorables à leur Eftat. 

En fuite ils y marquèrent des 
Viétoires , qui donnèrent le 
nom aux Viftoriats , & peu 
après on y mit dea chariots à 
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deux & à quatre chevaux j d^oÙ 
■ on difoic j denarti bigati & quà- 
drigati: Dans la fuite des temps, 
les Magiftrats , que le Sénat com» 
mettoit pour la fabrique des Mo- 
noyes,y reprelènterent leurs Deï- 
tez, leurs Anceftres , leurs Triom- 
phes & leurs Dignitez, fans pour- 
tant qu’ils olaflènt y mettre leurs 
portraits» jufquesà cequejules 
Ce&r euft enfin obtenu la per- 
railïïon d*^ faire mettre le flen j ee 
qui n’avoie encore efté donné à 
peribnne. 

L’argent a tousjouri efté la 
matière la plus ordinaire des Mé- 
daillés &des MonoyeS} k mefme 
nous n’avons pas d’autre nom 
que cêluyde eemetalipourfignl- 
fier de la Monoye » ©u des Deniers 
comme difoient nos anceftres. 
Les Grecs le les Romains l’ont 
employé plus que l’or Icle cuivre» 
les Hebreux » les Gots , les Efpa» 
gnols k nos Modernes s’en font 
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aulîi fervis fort fréquemment, 
C’eft ce qui nous oblige de traitter 
en particulier de toutes les diffe- 
rentes Médaillés d’argent & d’en 
faireplyfieurs chapitres. 

Chapitre'- IX, 

: Des Médaillés Grecques. 

Ous avons des Médaillés • 



A ^ Grecques fabriquées dés 
le temps d’Amintas Roy de Ma- 
cédoine: Il ne faut pas douter : 
qu’il n’y en euft de plus ancien- : 

nés, encore qu’elles ne fe foient 
pasconfervéesjufquesànous. lis 
y reprefenterent d’abord les ima- 
ges de leurs Dieux, & peu après 
ils y mirent pelles de leursRois, , 
que leur flatterie égaloit à leurs 
Divinitez mefmes. 

Ils enavoient de trois métaux. 
Quoy que nous ne traittions icy 
de leurs Monoyes qu’à l’occa- 
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fion de ràrgent, nous traitte- 
rons neantmoins de toutes tout 
d’un temps , pour n’y plus re- 
venir. La plus petite de celles 
de cuivre eftoit le Ae^-wv, dont 
il eft efcrit que la pauvre Veuve 
en donna deux pour aider aux 
réparations du temple : 11 en fa- 
loit lèpt pour faire un XasAm & 
celuy-cy valoit la huitième par- 
tie d’une obole > d’où on dilbit 

Le valoit la fixiéme par- 
tie de la drachme « & l’obole 

eftoit à peu-prés de mefme va- 
leur. 

La Drachme eftoit une Mo- 
*hap. de noye d’argent j |dont le prix 
ReiSe égaloit celuy de fix oboles > 
fhiw!' ou du denier Romain : la didra- 
chme en valoit deux , & la te- 
tradrachme en valoit quatre. 
Il y avoit aufli une drachme 
wr. î. d’or J dont Efdras & d’autres 
* ont fait mention. La Mine» 
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qu’ils appelloient f **» , cftoit 
de deux fortes i la vieille valoit 
foixante & quinze drachmes» 

& la- nouvelle cent ; Mais il ne 
faut pas croire que ny la mine ’"'* 
ny le talent fuflènt des pièces 
de Monoyes dont on fe pût for- 
vir dans les payera ens ordinai- 
res : G’eftoientdes noms defom- 
mes , qui- ne pouvoient eftre 
formées que dans une quantité 
de leurs elpeces > que nous appel- 
ions aujourd’huy des Médaillés 
Grecques. Le Talent AttiquejE>iiux. 
qui eftoit leur plus ordinaire , 
valoit foixante mines , & cha- 
que mine valoit cent drachmes I Suidas, 
ainfî il valoit autant que fix 
mille drachmes , c’eft- à dire 
trois mille livres de noftre Mono- - 
ye. Le Stater eftoit une Mono- 
ye d’or , du poids de déax dra- 
chmes d’or, & de la valeur de 
vingt drachmes d’argent ; dix 
parties de celuy-cy eftant prd- 
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portionnées à une de celuy-la. 
Il y avoit auflî des Staters d’ar- 
gent. 

Ils enrichirent toutes ces piè- 
ces de hiéroglyphes Içavantes, 
curieules > & enigniati<jues j Sc 
aufli des chofes qui cftoient par- 
ticulières à chaque province. 
Ceux de Delphes y reprefente- 
rent un dauphin , à caufe de la 
conformité du nomj les Athé- 
niens y mirent roifeau de leur 
Minerve > c’eft à dire une choüet- 
te. Les Béotiens y marquè- 
rent un Bacchus , unegrappe de 
railin & une grande coupe ) à 
caufe de l’abondance & de la 
bonté de leur vin. Les Macé- 
doniens y figurèrent le bouclier 
d’argent que portoient leurs 
Argyralpides , dont leur meil- 
leure milice faifoit gloire de 
porter le nom : les Rhodiens y re- 
prelènterent la tefte du Soleil 
dont l’admirable Colofïè , l’une 
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des merveilles du monde > ren- , 
doit leur ifle lî renommée : Les 
Cyrenéens ne manquèrent pas 
d’y mettre cette falutaire plante 
de Silphium , qui ne croiflbit que 
dans leurs pays. Ceux de Crete , 
& notamment ceux de la ville de 
Gnofle s’y faifoient honneur de 
leur labyrinthe fi renommé , qui 
a donné lieu à tant de fables. 
Enfin chaque Magiftrat prenoit 
plaifir d’eftablir & d’augmenter 
la gloire de fa province ou de fà 
ville, par les carafteres des Mo- 
noyes courantes. 

Ils y employoient d’ordinaire 
de l’argent tres-pur : le cuivre y 
eftoit auflî allez commun , mais 
l’or y eftoit bien plus rare , & fi on 
en excepte les Médaillés de Phi- 
lippe & d’Alexandre le Grand, 
on doit faire eftime de toutes 
les autres pour leur rareté. 
Quel dommage, que nous n’a- 
yons pas quelque exemplaire de 
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chaque efpece des Monoyes 
Grecques, (^e nous fçaurions 
de particularitez , que l'Hiltoire, 
ne nous apprend pas ! Et que 
nous juftifierions de choies que 
l’on eftittie fabuleufes ! Cette 
perte neantmoinS nous doit 
d’autant plus exciter , à conièrver 
Ibigneufement ce qui nous en 
refte. Nous y voyons les telles 
de vingt Rois , tant de Macédoi- 
ne que de Syrie , ou de Tyrans 
particuliers : Nous y trouvons 
les lioms & les marques déplus 
de deux cens villes , & beaucoup 
de particularitez qui efclaircif- 
fent l’antique geografie , avec 
une infinité de belles inventions, 
qui fervent tous les jours de 
modelle, pour ne pas dire de 
petits threfors aux efcrivains & 
aux ouvriers modernes. 

Ce genre de Médaillés a la pré- 
rogative de l’antiquité fur lesRo- 
maines, quin’ontefté fabriquées. 
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qu’à leur exemple. Elles ont de 
plus un deflein particulier , tres- 
aifé à diftinguer entr’elles. Bien 
que les uns foutiennent la force 
& la grandeur du deflein des 
Grecs j d’autres prétendent qu’il 
doit ceder à la douceur & à la po- 
liteflTe du Romain , qui a perfe- 
ctionné leur invention , & qui par 
coniêquent s’en efl: attiré toute la 
gloire.Les plus habilesDeflêigna- Mr. te 
teurs de noftre liecle n’ont pas 
voulu décider pour l’excellence 
de l’un au préjudice de l’autre, 
c’efl: pourquoy je me contenteray 
de dire , qu’ils ont tous deux des 
beautez furprenantes , qui fèrvi- 
ront tousjours d’exemplaires à 
la pofterité. 

Nous ne comprenons pas dans 
le nombre de ces Médaillés celles 
qui ont efté frappées en l’hon*. 
neur des Romains quoy qu’elles 
Ibient en grand nombre, car on 
içait que les Grecs changèrent - 
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de mœurs avec le temps , & qu’ils 
fe fournirent dans leurfervitude, 
à flatter ceux qui leur donnoicnt 
la loyj jufques-là qu’ils comba- 
toient fouvent à qui auroit l’hon- 
neur de bâtir des Temples aux 
Empereurs Romains & au Gé- 
nie de la Ville de Rome. Ils 
n’oferent plus neantmoins iè fer- 
vir des Monoyes d’or ou d’argent 
depuis la perte de leur liberté j 
ils n’en firent frapper que fort ra- 
rement» & en efleiSton cnoftoit 
Tulage aux pais conquis : mais 
ils faifoient eourir les Monoyes 
de bronze , & .particulièrement 
du moyen, dont nous parlerons 
au 1 7. chapitre. 

La difficulté qu’il y a de fai- 
re des fuites parfaites de ces 
Médailles , a rebuté beaucoup 
deperfbnnes de s’y appliquer, 
mais on y a trouvé beaucoup plus 
de gouft depuis qu’on a vu les 
eftampes que Goltzius en agra- 
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vées , & les defcriptions qu’en 
ont dcrit deux fçavans hommes 
de noEre fîecle. Ils ont éclaircy 
riiiftoire de l’Afie mineure, des Andr^ 
Ifles de la mer Ægée , de la jefujte, 
Grece , de la Sicile , & de cette Nonniu» 
partie d’Italie , qu’on appelloit 
autrefbis la grande Grece. Ils 
ont recherché avec grand foin , 
reftabliflêment des Colonies que 
les Grecs ont fondées , & dont 
il nous refle desmonumens. Iis 
confirment ce que l’hiftoire nous 
apprend touchant l’origine de 
Marfeille & de la plulpart des 
Villes qui font fur les coftes de 
la mer Mediterranée. 

J’ay eu foin de faire mettre 
icy deux exemplaires de médail- 
lés Grecques dont je poflède les 
originaux. L’un reprefonte le 
grand Homere pere de la poëfie , 
de l’hiftoire & fi j’ofe dire ainfî 
des belles lettres. Le revers fer- 
vira d’explication à fa naiflance. 
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Htro^o- 

te» 



Arlftote 
1.2. de là 
Rhéto- 
rique. 

Cicero 
pro Ar- 
dûa. 


Aurel. 

■Vitlor., 


ÉdSeuve Reles » auprès duquel 
il naquit , y eft reprefenté : ce 
fleuve arrofoit le voifinage de 
Smyrne , & la Médaillé porte 
le nom des Amaftrianiens qui 
en eftoient une colonie : Cette 
Médaillé eft d’aune grande anti- 
quité. Les Anciens ont remar- 
qué) que la bourgade qui por- 
toit le nom d’Homere, lè fet‘ 
voit pour Monoye courante» 
d’une piece où fon, nom & ft>u 
portrait eftoient imprimez. 

L’autre Médaillé reprefente 
la fameufe Cleopatre, qui de- 
voir moins fbn Royaume à là 
naiflànce, qu’à l’amaur qu’Elle 
inlpira àJulesCelàr; 
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primées en caraéteres Gyecs, 
dont on fe fervoit dans la Syrié & 
dans les colles d’Egypte , dejjüis 
la domination d’Alexandrp. 
L’aigle qui eft au revers eftoit 
le fÿmbole de la Souveraineté. 
Et par la corne d’abondance j 
il femble que cette Reine vou- 
lût reprocher aux Romains j 
l^avant^e qu’elle avoit lùr eux, 
ea leur lournillànt les grains 6c 
les autres provifions qui leur 
eftoient abfolument necelîàires : 
Nous en parlerons plus ample- 
ment en expliquant les Médail- 
lés de moyen bronze. 
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. 

Des Médaillés Romaines 
Confulaives, 

J E n’ay pas entrepris de dcfcrî- 
re en particulier toutes lesMc* 
dalles qui ont efté fabriquées 
pendant que la République Ro* 
Biaine eftoit gouvernée par des 
Confuls , c’eft un Ouvrage déjà 
feit, que je ne déliré pas répé- 
ter , outre que le deflein de 
cette întrodudion n’eft pas de 
defeendre dans le détail. Hubert 
Goltziüs les a deferites par ordre 
chronologique 5 mais comme la 
plus ancienne Médaillé ne fut 
feite que quatre cens quatre- 
vingt quatre années après la fon- 
dation deRome,& qu’à peine nos 
Cabinets nous peuvent fournir 
la moitié dé cêîles qu’il a don*' 
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néesi j’ay mieux aimé fuivre la . 
méthode du célébré Fulv. Urhn. 
Il avoit difpofé toutes ces Mé- 
daillés , que nous appelions Con- 
fulaireSj par l’ordre des Familles 
Romaines; &je peux aflèurcr de 
les avoir veuës toutes làns aucu- 
ne exception , quqy qu’il y en ait 
ejîviron une douzaine de très ra- 
res, dont celle de Horatius Co- 
des reftituée par Trajan , celle 
d’Atius Labienus, celles de Ju- 
nius Brutus , & de Statius Mur- 
cusj qui tueren t J ules Celàr , font 
lesprindpales. Sij’aymonftrédu 
courage en n’efpargnant rien 
pour les acquérir, je pour rois 
aufli marquer icy cet endroit 
de tjonne fortune qui m’en a 
fourny les occafions : En effet je 
n’en içais pas de fuitte plus par- 
faite tant en rareté qu’en confor- 
vation & en beauté, fi on en ex- 
cepte celle du Roy, auquel mef- 
^e je me vante d’avoir apporté 
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des ornemens confiderables. 

Ce qui m’a empefché d’ajouv 
tèr à l’ouvrage de Goltzius cel- 
les que i’ay pu recouvrer qui 
n’elloient pas venues à la con- 

noiflànce,eft premièrement l’im-’ 
polîîbilité qu’il y a de juftifier 
toutes les. Médaillés qu’il a 
fait graver ï ce qui nous pour- 
roit faire Ibupçonner qu’il en* 
aurok defcrit quelques-unes fur 
des copies & fur des mémoires 
lans en avoir veu les origi- 
naux :: Et de plus qu’il ne 
nous en a donné aucune ex- 
plication, au lieu que Fulvius 
Ürlîn avoir très- nettement ex- 
pliqué les fiennes. C’eftoit un | 
des plus l^avans Italiens du fie- 
ele palîé , de l’ouvrage duquel 
Scaliger parle en ees termes, 

F AMI Fulvi Urftni^opus- 

divinum-i ex quo mnlta didici. 
îls. ont tous deux eu belbin 

d’üne tres-parfaite connoilîàncea 
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& d’une expérience confommëé 
pour bien juger des Médaillés 
Antiques } & la pofterité ne les' 
pourra fuffifamtnenr reconnoif- 
tre , que par le refpedî: qu’elle 
doit avoir pour leurs Ouvrages, 
qui font dignes d’occuper les 
premières places des Bibliothè- 
ques, pour ce qui concerne les 
fcpt premiers fieclesdel’hiftoire 
Romaine. ; 

Les Romains avdient eftably 
des Magiftrats particuliers , pour 
avoir foin de la fabrication des 
Monoyes, & peu à peu ils in- 
troduifirent l’ulàge des trois mé- 
taux , & leurs differentes gran- 
deurs. En effet , nous en avons 
de bronze , d’argent & d’or. 
Ils en firent memae de trois 
grandeurs de cuivre , principa- 
Kauent dans les derniers temps, 
c’eftàdire depuis le fi^led’Au- 
gufte , où la politenè fembla 
Forcer l’Ignorance , qui avoit 
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comme dominé depuis le com- 
mencement du monde. 

Nous poflêdons encore mille 
trente-ièpt Médaillés Cbnfulai- 
res , que nous rapportons à cent 
Ibixante & dix-huit Familles Ro- 
maines, J’en SJ veu quarante- 
deux d’or J fept cens quaran- 
te & une d’argent , & deux 
cens cinquante-quatre de bron- 
ze , fi ce n’eft que nous en ré- 
pétons quelques-unes, qui fe rap- 
portent quelque-fois à deux Fa- 
milles: Pàr exemple , nous fem- 
mes obligez dé mettre à la Fa- 
mille Julia , la Médaillé que 
SepuHius Macer fit frapper en 
Phonneur de Jules Cefar, àcau- 
fe qu’elle lé rcprefente, & à îa 
Famille à caufe de Se- 

pullius , qui y avoir mis foa 
Aom. C’eft l’ordre qui m’à pa- 
ru le plus facile & le plus fèui > 
pour inftruire ceux qui vou- 

droient connoiftre ces Médailles^ 
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& c’eft l’ordre auffi dont je me 
fuis fervy dans le Livre intitu-, 
lé, Familiæ roM'ANÆ 
Ex Antiquis Numis- 

MATIBUS) &c. 1663, où 

j’ay donné les figures & l’expli- 
cation de ces raille trente - fept 
Médaillés. 

On leur donne ordinairement 
le nom de Médaillés Romaines 
Confulaires , pour les dSftinguer 
de celles que les Empereurs ont 
fait fabriquer. Ce n’eft pourtant 
pas qu’elles ayent toutes efté 
faites par l’ordre des Confuls : 
D’autres Magiftrats en ont quel- 
quefois fait faire , comme des 
Prêteurs, des Tribuns, des Ge- 
neraux d’armée , & des Ædiles j 
mais ceinom deConfulaire mar- 
1 que feulement l’eftat de la Ré- 
publique , dans le temps de leur 
fabrication , parce qu’elle eftoit 
alors gouvernée par des Confuls : 
i^aptu^artniefinede celles que 
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les deux premiers Empereurs, 

Jules Cefar & Augufte ont fait 
frapper, font appellées Confu- 
laires, par le relped qu’ils por- 
toient au Conlulat,' dont ils ti'- 
roient leur grandeur. Mais quel- 
que tems après , cette premiè- 
re dignité fut fi avilie , qu’on la 
communiqua mefme aux der- 
nières perlbnnes de l’Empire. 

Je ne puis cacher ici la paflion 
que j’ay pour cette elpece de 
Médaillés: Quoy que leur An- 
tiquité y contribué , ce n’eft 
pourtant pasda principale railbn i 

qui me les fait confiderer. Çe 
ne font pas aufli les noms dç 
tant de perfbnncs illuftres , qui j 

lèroient péris s’ils ne s’eftoient | 

confervez dans ces Monumens^ I 

quoy que cela leur donne enco- 
re de grands avantages fur les | 

autres. C’eft la deferiptipn fi ! 

exaéte de tant de myfteres , & j 

de tant d’aélions partienUere^ 
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qui s’y rencontrent plus que dans* 
les autres efpeces. Nous y 
voyons le Gonlul Lepidüs, que le' 
Sénat & le Peuple Romain en- 
voyèrent en Alexandrie , pour' 
gouverner l’Egypte , qui mer 
enfin* la couronne fur la telle 
de Ptoloraéefbn pupille,- & qui; 
le qualifie T uteur du Roy , TU- 
TOR REGIS , dansla huitième 
Médaillé de la Famille AEmilia^ 
Nous y voyons un Marc An*- 
Êoine, qui prend plaifir de fai- 
re voir Cleopatre fur lès Mo- 
noyés, qui veut que les Afîati- 
ques , aulÏÏ-bien que les Egy- 
ptiens, luy faflent des fecrifices 
comme à leur Déèflè , & qui fcm- 
ble vouloir exiger de la polle- 
rité la mefme palîîon qu’il avoir 
pour cette Princefîe J. c’ell ce qui 
nous paroifl dans la plufpart des 
Médaillés de la Famille 
Nous y voyons la vertu perle* 
eutée par la fortune , en la per- 


83 HISTOIRE 

fonne deMarcBnitus, qui dans 
une Médaillé de la Famille 
nia , nous monftre deux des poi- 
gnards dont Jules Celar fut 
tué ; au milieu eft un bonnet , 
fymbole ordinaire de la liberté ) 
ciull avoir acquife aux Romains i 
& au deflbus on litiSi'Z); MAR. 
c’eft à dire aux Ides de fsdars, 
pour apprendre a la pofterite le 
temps de cette fameufe execu- 
tion , qu’il confideroit comme 
la fin de la tyrannie. Le por- 
trait du grand Pompée , & ce- 

luy defonfilsSextus fe trouvent 
enfemble , dans une Médaillé 
d’or que le fils fit frapper en 
Sicile. Il retiroit en cette ifle 
les Romains prolcrits , que la 
tyrannie des Triumvirs écartoit 
de leur Patrie } & pretendoit 
par la mériter cette fi fuperbe 
couronne de chefne que nous 
voyons dans lès Médaillés. Les 

neuf Mules J avec leur Hercu; 

« 
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le & leurs difFerens omemens , 
fe rencontrenc dans la Famille 
^omponia. Enfin on voit dans les 
Médaillés Confulaires tant de 
difFerens Sacrifices , tant de 
Triomphes & tant de do£bes 
Enigmes » qu’il faudroit renon- 
cer à la Curiofité , aux belles 
lettres , & à l’Hiftoire , pour 
n’eftre pas charmé de ces partiT 
eularitez. 

Je ne veux icy reprefenter 
qu’une de ces Médaillés, qui nous 
fera connoître §lmntusAtius La^ 
bienusTarthiemMaximus. Ce 
fut un grandCapitaine du parti de 
Brutus & de Caflîus , qui alla de- 
mander dn fecours aux Par thés > 
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contre Augufte & contre Marc 
Antoine , qui' venoient fondre 
- fur eux avec toutes les forces de 
i’Occideht. Il apprit la défaite & 
la mort de lès amis « avant la fin 
de là négociation : Et dans la pen- 
fée qu51 eut que la cruauté des 
vainqueurs ne rëpargneroit pas , 
d aima mieux vivre parmy des 
Barbares , que de lè commettre 
aux Romains, qu’il ne confide- 
soic plus que comme desTyrans 
ou dés efclaves. H. y prit le titre 
de Partbique , à conarefensde lès 
predecellèurs qui s’eftôient at- 
tribué les noms des provinces 
qu’ils avoient Ibumilès à la puif 
fance Romaine , comme les 
Scipions qui lè firent appeller 
l’un Africain & l’autre Afiati- 
que ; Metellus eut le liirnom 
de Numidique , & Marc- Antoi- 
ne ayant fiibjugué l’Armenie 
lè lit aullî appeller Armenia- 
que, ce qu’on- peut juftifier par 
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les inferiptions de leurs Mé- 
daillés. 

-C h a p I t r. e XL 
Pes Médaillés Romaines 

T O U T le monde parle des 
EmpereursRomainSj& peu 
de gens les connoiflènt. Plufieurs 
fçavent confufément que c’eC- 
toient des Monarqiies qui cona- 
mandoient à toute la terre j mais 
il y en a très -peu qui Içac&ent 
leur hiftoire particulière , qui eft 
remplie des plus grandes vertus* 
& desplus grands vices quepuiflè 
concevoir un Philolbphe. On 
peut croire mefme que leur fie- 
cle donnoit un caraârere à leurs 
aftions qui les devoit à un point 
qui ne foufFroit rien de médiocre, 
car fbit qu’felies fuflent bonnes- 
OU qu’elles fuflent mauvaifès,. 
elles l’èlloient toûjours .dans un. 
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ibuverain degré : Et c’eftceque 
les Médaillés nous enfeignent 
parfaitrement, puifqu’ellesnous 
confervent prefque toutes les- 
particularitez de leur vie. Ce 
font les pièces les plus rares & les 
plus importantes de cette forte 
d^anriquit»é, qui réveillent agréa- 
blement l’elprit du Curieux, & 
qui augmentent de beaucoup les 
plailirs de la leélure. C’eft auflî 
l’efpece de Médaillés la plus fa- 
milière & la plus aifée, & c’eft à 
mon fens par où on doit com- 
mencer pour en acquérir la con- 
noilTànce. 

Nous avons des Médaillés de 
tousles Empereurs depuis Jules 
Céfar , jufques à Heraclius , & 
mefme quantité d’autres que des 
Princes ou des Tyrans particu- 
liers faifoient faire fi-toft qu’ils 
prenoient le titre de Souverains. 
Car le droit de fo faire reprefèn* 
ter fur les Monoyes courantes en 
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efloit une des premières mar- 
ques. Depuis le temps de Phocas 
& d’Heraclius les belles connoif- 
ûnces ie perdirent peu à peu & 
ritalie demeura en proye aux 
Gots &aux autres Barbares, qui 
eurent plus de loin des armes que 
des lettres &' des arts: Ain fi les 
monumens qui nous relient du 
régné de ces deux Empereurs fi- 
niflènt les fuites de nos Médail- 
lés, que nousregardons comme 
les marques infeparables de la 
grandeur & de la majellé de 
rEfnpire. 

Jules Celàr fut lepreraier, qui 
comme, Souverain, fous le titre 
de Di£lateur perpétuel , imprima 
fon portrait fur la Monoye Ro- 
maine. Augufte s’attribua le mef- 
meprivilege, & leurs fuccelîèurs 
abolirent en fuite le peu de liber- 
té qui relloit à la Republiq ue. Ils 
fc revellirent des grandes char- 
ges, dont les titres elloient fpe- 
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deux coninie de Pontife & de 
Cenfeur -, ils fufiprimerent celles 
dontilsnevouloientpas prendre 
la qualité, comme de Diftateur, 
de Roy, & de Tribun du peu- 
ple, dontils retinrent pourtant là 
puiflànce, & ils diminuèrent l’au- 
torité de beaucoup d’autres qui 
eftoient eftimées neceflaires , 
comme de Conliil & de Sénateur. 

Leurs Médaillés eftoient d’ar- 
gent pur, jufques au fiecle de Se- 
vere & de Caracalla , qui y mefle- 
rent quelques portions de cuivrej 
mais depuis ce temps-la , la ma- 
tière en fut fi altérée que nous ne 
l’eftimons que fur le pied de 
lèpt ou huit francs le marc ; au 
lieu que celles d^argent pur en 
valent pour le moins vingt huit. 
Ce billon eft quelquefois fi mé- 
chant , qu’il ne vaut pas mieux 
que le cuivre. En fuite on réta- 
blit les Monnoyes fur le fin , mais 
on les fit plus petites. Le peu d’or 
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&c d’argent qui reftoit dans le 
T hrefor public, à caufe des guer- 
res eftrangeres, obligea les der- 
•niers Empereurs de refondre les 
vieilles Monoyes,à mefiire qu’on : 
en fabriquoit de nouvelles j & 
c’eft cequi fait que celles de leur 
temps font plus rares que celles • 
du liautempire : c’eft ainfi qu’on 
appelle le temps des premiers 
Empereurs. 

Les Médaillés Impériales ne 
nous reprefentent pas feulement 
les Empereurs Romains , nous y 
trouvons aulîî de leursièmmes, 
de leurs meres , deleursfœurs,de 
leurs filles, de leurs parentes &■ 
de leurs maiftrefles, que nous 
plaçons avec les Princes dont el- 
les dependoient. On y voit auflî 
quantité de grands Seigneurs 
dont nous rangeons les Mé- 
daillés par l’ordre des temps , & 
par l’attache qu’ils avoient avec 
les Empereurs. Brutus fo met- 
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après Cefar > Marc- Antoine, 
Qeopatre & Lcpide avec Auguf- 
te , Drufus avec Tibere , Ger- 
manicus avec Caügula : Et parce 
que leur qualité leur donnoit le 
titre d’Empereurs , c’eft à dire 
de Generaux d’armée , nous ap- 
pelions auflî leurs Médaillés , 
Impériales. 

Pour connoiftre plus facile- 
ment l’ordre de ces Médaillés 
Impériales, j’ay trouvé à propos 
de faire une lifte de celles que 
nous avons en argent, avec leurs 
inferiptions latines. 

Cneius Pompeius Magnus. 
SextusPompeius , fils de Cneius. 
Juba Roy de Mauritanie. 

Juba le fils. 

Ptolomée , fils de Juba le fils. 
Julius Cefar, i Empereur. 
Marcus Brutus. 

Lepidus Triumvir. 

Marcus AntoniusTriumvir. 

Cieopatra, Reyne d’Egypte fem- 
me 
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me d’Antoine. 

Lucius Antonius , frere du 
Triumvir. 

Auguftus, zEmp. 

Livia Auguftajfemme d’Augufte. 
M. Vipfànius Agrippa, gendre 
d’Augufte. 

Caius & Lucius, fils d’ Agrippa. 
Tiberius, 3 Emp. 

Drufus , fils de Tibere. 

Dr U fil s , frere de Tibère. 
Antonia, femme de Drulus. 
Germanicus, fils de Drufiis & 
d’ Antonia. 

Agrippine , femme de Germani- 
cus. ’ 

Caius Caligula , 4 Emp. 
Claudius, fEmp. 

Agrippine, femme de Claudius. 
Nero, 6 Emp. 

Galba , 7 Emp. 

Otho, 8 Emp. 

Vitellius, pEmp. 

Les deux fils de vitellius. 
Velpafianus, 10 Emp. 

E 


t 


c)8 HISTOIRE 
Domitilla, femme de Vefpafîen. 
Titus, iiEmp. 

Julia, fille de Titus. 
Domitianus, izfimp. 

Domitia. 

Nerva, ig Emp. 

Trajanus, i4Emp, 

Plotina, femme de Trajan. 
Marciana, fœurdeTrajan. 
Matidia , fille de Marciana. 
Hadrianus i f Emp. 

Sabina, femme d’Hadrien, 
ÆHus, léfEmp. 

Antoninus Pius , 17. Emp. 
Fauftina, Femme d’Antonin. 
M.Aurelius, 18 Emp. 

Fauftina , femme de M. Aurele. 
Verus, ip.Emp. 

Lucilla, femme de Verus. 
Commodus, 20 Emp, 

Crilpina , femme de Commodus. 
Pertinax, 21 Emp. 

Didius 1 ulianüs , 2 2 Emp. 
ManliaScantilla, femmedeDid. 
Julianus. 


I 
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Didia CIara> fille de Did.Julia- 
nus. 

PefcenniusNiger, 23Emp. 

Albinus, 24Emp. 

Sept. Severus , 2fEmp. 

JuÜa Domna , femme de Severus. 

Cafacalla, 26Emp. 

L’argent diminua alors de 
fa pureté. 

■ Plautilla , femme deCaracalIa. 

P.Geta, ajEmp.. 

Macrinus, aSEmp. 

Diâdumenianus ,29 Emp. 

El^abalus, 3oEmp.- 

J uiia Paula, femme d’ Elagabalê. 

Julia Aquilia Severa, veftalc > 
puis femme d’Elagabale. 

JuÙaMæiàj grand’mere d’Elaga- 
bale. 

J ulia Soœmias , mere d’Elagabâ- 
le.. . . 

Julia Mammæa , fille de Mæfà , 
fœur de Soœmks , & merc 
d’Alexandre Severe. 

Alexander Severus , 31 Emp. 

Z 


iôo HISTOIRE 

Salluftia Barbia Orbiana , fcmmie 
d’Alexandre Severe. 
Maximinus, 32Emp. ■ 

Paulina, femme de Maximin. 
Maximvrs, ^^Emp. 

Gordianus Africanus, le Pere, 54, 
Emp. 

Gordianus Africanus , le fils, 35’ 
Emp. 

Balbinus, 3 6 Emp. 

Pupienus, 37 Emp. 

Gordianus Pius , 3 8 Emp. 

Ces Médaillés ne font alors 
prelque quedebillon. 
SabiniaTranquillina, femme de 
.■ Gordien. 

Philippus le Pere , 39 Emp. 
Marcia Otacilia Severa , femnie 
de Philippe. 

Philippus le fils, 40 Emp. 
TrajanusDecius, 41 Emp. 
Herennia Efrüfcilla, femme de 
TrajanusDecius. 
HerenniusEtrufcus, 42 Emp. 
Hoftilianus, 43 Emp. ■ 
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Trebonianus Gallus, i^4,£mp. ■ 

Volufîanus, 45 Emp. 
Æmilianus, 4bEinp. 

Valerianus, 47 Emp. 

Mariniana, femme de Valerien. 
Gallienus, 48Emp. 

Salonina> femme de Gallien. 
Saloninus Valerianus' fils de 
Gallien. . 

Licirt. Valerianus, frere de Gal- 
lien. 

Gnea Cornelia Supera, femme 
de Valerien. 

Poftumus le Pere. 

Pofturaus le fils. 

Quantité de Tyrans s^elevc- 
rent dans ce fi ede. 

Claudius Gothicus. ' 

Quintillus. ■ 

Aurelianus. 

Severina, femme d’Aurelien. 
Pourqugy n’^ad jouterions nous 
pas icy cette fameule Zenobia, 
Reine des Palmyreniens , qui fut 
vaincue par Aurelien, & con- 

E 3 
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duitte en triomphe à Rome, puif^ 
qu’en effet j’en ayvû la Médaille 
en argent. 

Tacitus. 

Florianus. 

Probus, 

Carus. 

Cârinus. 

Numerianus. 

Diocletianus. 

Caraufîus. 

Aleârus, . 

Julianus. 

Maximianus. 

Conftantius Chlorus. 

Hclena , femme de Chlorus. 
Tlieodora , autre femme de 
Chlorus. 

Galerhis Maximianus. 

Galer. Valeria > femme de Ma- 
ximianus. 

Gai. Valerius Maximinus. 
Valerius Severus. 

Conftantinus Magnus. 

Faufta > fécondé femme 
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Conftantin. 

Crifpus, fils de Conftantin & 
de Minervina. 

Maxentius. 

Magnia Urbica, femme de Ma- 
xence. 

Roraulus CæfaT. 

LiciniuslePere.’ 

Liciniusle fils. 

Delmatius. 

Conftantinusjunic»’. 

Conftans. 

Conftantius. 

Magnentius. 

Decentius. 

ulianus. 

^ ovianus. 

Valentinianus. 

Procopius. 

V alens. 

Gratianus. 

V alentinianus junior. 

Magnus Maximus. 

Viâor. 

Theodofius. 

E 4, 
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Ælia Flaccilla , femme de Theo- 
' dofe. 

Eugenius. 

Arcadius. 

Eudoxia , femme d’Arcadius. 
Honorius. 

Theodofius junior. 

Ælia Eudoxia , femme de Théo- 
dole le jeune. 

Jovinus. 

Sebaftianus , frère de JoVinus. 
Juftinianus. 

Phocas. 

Heraclius. 

C’eft là que fîniflènt d*ordî- 
naireles fuites des Médaillés Im- 
périales : Les guerres des Gots 
& des Africains achevèrent de 
faire périr les belles lettres^ & 
les plus beaux relies de la gran- 
deur Romaine. 

Je ne rapporterày icy qu’une 
Médaillé. Sa face reprelènte 
la femme de l’Empereur Anto- 
ain le Pieux, FauEine la mere: 
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Son revers fait bien de l’hon- 
neur à cette Impératrice , car on 
y voit beaucoup de perfonnes 
qui luy prefentent leurs filles» 
à caufè de la promellè qu’elle 
leur faifoit , d’avoir foin de 
leur éducation & de leur fortu- 
ne. Elle leur donna me fine fbn 
nom , pour leur en lèrvir d’aflèu- 
rance y comme nous liions dans 
cette Médaillé , P U E L L Æ 
F AUSTINIANÆ. Il y a pour- 
tant apparence que cette inftitu- 
tion ne fut executée qu’aprés la 
mort, tant par le mot de DI- 
VA qu’on lit fur cette Mé- 
daillé, que par ces paroles de . 



Jiies Capitolin : Anîonîn defimcs 
un fonds pour nourrir quelques^ 

’ E f 
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files qu'il appellaFauji miennes en 
l'honneur deFauftine. llditauflt 
que Marc Aurele en eftablit au- 
tant en faveur de fa femme 
Fauftine la jeune. ^ 

On peut faire à peu de frais 
une fuite de ces Médaillés Impé- 
riales d’argent : Car fi on en ex- 
cepte celles de quelques Empe- 
reurs , comme de Pertinax de 
Didjulianus , de Pelcennius Ni- 
ger , & des Gordiens Africains , 
©n pourra aifément recouvrer les 
autres. Il n’y aura plus que les re- 
ters qui en augmenteront le 
prix , ce qui ne fe peut gueres ap- 
prendre que par l’ulàge. La beau- 
té de l’hiftoirequiyeftreprefen- 
tée, la netteté de la Médaillé, & 
te peu de temps qu’aura régné le 
Prince qui l’aura fait fabriquer , 
en rehauflèront la valeur. Mais 
la rareté d’une Médaillé n^n 
doit pas feule faire le prix } il faut 
quelque particularité liiftoriqueif 
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qui la rende recommandable} Sc 
c’eft ce que les Curieux cher- 
chent le plus dans ces fortes 
d’Antiquitez. 

C H A P I T R E XII. 

t>es Médaillés ïïehraiques y 
Puniques y Efpagnoles , 
^Gothiques. 

I L n’eft pas croyable que les 
belles inventions des Egy- 
ptiens ne fuflent accompagnées 
de celle de la Monoye & des Mé- 
daillés , c’eftoient les inftrumens 
les plus propres pour leur procu- 
rer l’immortalité , qu’ils rccher- 
choient avec tant depaflîon. Les 
Hebreux cultivèrent les arts avec 
grand foin , principalement pour 
ce qui regardoit la commodité 
publique , foit qu’ils les cuflènt 
appris des Egyptiens , foit qu’ils 
les cufîênt inventez eux-mef* 
mes i & ce font les plus anciens 

£ 6 
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peupîes dont nous ayons des 
Médaillés. 

comptoient par Talents 
qu’ils’ appelloicnt Chicar^ dont 
la valeur eftoit proportionée à 
ivfn.* ce'^t vingt Mines Attiques. Ils 
comptoient auffi par Mines Hé- 
braïques, quiefloient de deux 
fortes : La petite valoit cent vingt 
drachmes Attiques , ou livres 
Romaines , & la grande Mine 
deux cens quarantejCen’eftoient 
pas des pièces de Monoye , mais 
des noms de grofles Ibmmes , 
qui ne fe pouvoient payer qu’en 
beaucoup d’efpeces. Leur Skie 
eftoit une piece d’argent , qui 
valoit vingt de leurs oboles, ou 
deux Bekes ;- laBeke valoit deux 
Zu zesî, la Zuze,. ou la Drachme, 
ou le Darkemon , valoit cinq 
Gérés, & la Gere valoit fixfols 
de noftre Monoye. Ils avoient 
auflî des Sicles d’or, dont les 

Livres iàcrez fontmentioa." 
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Le Sicle d’argent eft ce que 
l’on prend d’ordinaire pour le 
Denier , donc les Juifs don- 
nèrent trente à Judas pour le 
i prix de la trahifon contre Nof- 
tre Sauveur Jefus-Chrift. Il 
reprefente d’un côté la verge 
d’ Aaron >. avec cette infcription , 

JEROUCHALAIM HAK. 
KEDOUCHA, 

SainBe ; & de l’autre eft le 
Calice où eftoit la manne qu’on 
confervoit dans le Sanétuaireî. 
ces deux mots font à l’entour, 

CHEKEL ICHRAtX, Mo- 

\ noyé ctlÇvaéL 
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Les Médaillés Puniques (ont 
celles que Didon fit fabriquer à 
Carthage , & celles qu’on fit 
courir enfuite entre les mains 
des negocians d’Afrique & d’Ef- 
Meâail" pagne > j’en rapporteray une qui 
les de jjjç paroift la plus confiderable, 

jvioycn ^ ^ - 1 * / 

ibronze. & que j ’ay amplement expliques 
ailleurs. 



Les Monoycs Efpagnoles fu- 
rent faites à l’imitation des Pu- 
niques, parce qu’alors les Car- 
thaginois eftoient maiftres de 
l’Efpagne : elles avoient des ca- 
ractères particuliers , que per- 
Ibnne ne connoift aujourd’huy : 
on tafche d’en deviner quelque 


DES MEDAILLES, ni 

chofe, & le fçavant Arche veC- 
que de Tarracone y a travaillé 
plus que tous les autres enfern- 
ble , mais en vérité leur deflèin , 
leur fabrique, & la doéirine que ; 
nous en tirons , fontfipeuconfî- 
derables, que je n’en eftime pas 
beaucoup la curiofité : C’eft à fai- 
re aux naturels du pais d’en re- 
chercher rexa£teconnoiflànce,& 
de la communiquer aux Eftran- 
gers : Paflbns aux Médaillés 
Gothiques. 

Le mot de Gothique cft aflèz 
commun chez lesCurieux,&r c’efl - 
ainli qu’on appelle tout ce qui pa- 
roiff ancien & mal fait. Le temps 
de la decadence de l’Empire Ro- 
main eft çeluy qui a produit les 
Médaillés à q ui nous donnons ce 
nom. Les Gots s’eftant rendus 
Maiftres de l’Italie , voulurent 
imiter lesEmpereurs, faifant fai- 
re incontinent de la Monoye à. 
leur coin & à leur marque : mais; 
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la barbarie & l’ignorance qu’ils 
avoient amenée de leurs régions 
feptentrionales, ne leur permet- 
toit pas d’y reülTir. Les Ouvriers 
abandonnèrent leurs ouvrages 
pour fe defendre j & la defolation 
generale des Provincesj eauia la- 
ruine des Sciences & des Arts» 
dont il ne nous refte que de très 
foibles Monumens » dans toute 
l’eftenduë du temps qu’ils ont 
occupé l’Ëmpire. Nous trouvons 
neantmoins quelques - uns de 
leurs Rois » comme Atalaric » 
Tlieodahat J Witiges » Totilas, 
Attila J que je lèrois d’avis qu on 
mift après les Empereurs Ro- 
mains , comme nous y mettons 
les Tyrans , & les perlbnnes qui 
en dependoient » fuivant l’ordre 
ciironologique. Peu à peu la 
guerre fut comme univerlèlle ,& 
acheva de ruiner l’induftrie qu’on 
avoir Jufques alors employé pour 
conferverà la pofteritéla memot' 
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re des belles choies. Ces barba- 
res fe contentèrent de faire cou- 
rir pour Monoye , des pièces mal- 
faites, dont on ne peut expliquer 
les caraderes & les types. Ils le 
fervoient melme d’ortres-bas , & 
il n’y avoit pas quelquefois le 
quart de lin. C’eft làns doute 
grand dommage que leur non- 
chalance nous ait feit ignorer 
leur hiftoire, parle peu de monu- 
mens quenous en aîvohs, & qui 
ne fuffifent pas pour nous en in- 
former. La ruine de l’Empire Ro- 
main a fait l’eftablilîement des 
Monarchies d’aujourd’huy , 8c 
nous Içaurions toutes les parti- 
cularitez de leurs origines , lî on 
avoit continué de faire des Mo- 
noyes & des Médaillés , comme 
dans les fix Siècles precedens. 
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Chapitre XIII. 

Des Médaillés Modernes. 

L ’INDUSTRIE des hom- 
mes n’a jamais efté plus éle- 
vée que du temps d’ Augufte , qui 
faifoit confifter une partie de fa 
gloire dans la recherche des 
fciences , & dans la pratique des 
inventions ingenieulèsiMaiscom- 

me il vient d’eftre dit» elles fu- 
rent prefque abolies avec l’Em- 
pire Romain » quand les Gots 
ravageront les plus belles parties 
de l’Europe » & quand ils en 
ruinèrent la ville capitale. Un 
fiecle un peu plus heureux en 
confèrva quelques vertiges dans 
la fuite des temps. Charles- Ma- 
gne > qui gagna tant de batailles » 
& tant de Provinc es , & qui fe, 
fournit tant d’ennemis & tant de 
rebelles» futappellé le Tere des 
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Lettres , à caufè des Univerfitez 
de Paris & de Pavie qu’il a fon- 
dées: & il fe trouve quelques 
monumens de fon régné qui ne 
font pas à méprifer. 

Les guerres eftrangeres & ci- 
viles que la France foutint, di- 
minuèrent en quelque façon l’ar- 
deur que fon peuple avoit pour 
les Arts & pour les Sciences , juf> 
ques au Régné de noftre Fran- 
çois premier j qui en fut le 
Reftaurateur. Il fonda pour tou- 
tes fortes de Sciences & de Lan- 
gues , des Profeflèurs • que là 
libéralité a fait nommer Royaux : 
Il attira de toute l’Europe ceux 
qui avoierit la réputation d'eftre 
les plus fçavans , & il n’oublia 
rien pour imprimer dans le cœur 
de fes Sujets, l’amour des bel- 
les Lettres} ce qui luy procu- 
ra une vénération & une recon- 
noiflànce éternelle. 

Il feroit à fouhaitter que ce 
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grand Prince euft achevé fon Ou- 
vrage; il vouloir fonder encore 
une Chaire, pour enfeignerl’Hif- 
toire antique, & fi ce deflein eut 
reüffi , on auroit bien autrement 
cultivé la dodrine des Antiqui- 
tez : Il les eut fait connoiftre , 8c 
les eut par confequent fait aimer 
d’une infinité de perfonnes , qui 
ne fçavent pas qu’il y en ait au 
monde , ou qui les jugent inutiles. 
Les Eftrangers fe font heureufe- 
ment fervis de ce deflein, & les. 
charges de Profefièurs d’hiftoire, 
qu’ils ont fondées dans la plul- 
part des Univerfîtez, comme à 
Leiden , 8c dans beaucoup de vil- 
les d’Allemagne , contribuent 
fans doute à leur donner tant de 
fçavans Perfonnages , qui font 
une partie de leur gloire: Êtpeut- 
eftre que cette ouverture donne- 
ra lieu à noftre grand Roy , d’exe- 

cuter l’intention de fon fçavant 
ôc liberal Predeceflèur. 
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Comme on fe plaift tousjours 
d’imiter fbn Maiflre , les Fran- 
çois ont pris grand pbifir d’eftu- 
dier depuis que leurs Rois leur en 
ont donné l’exemple : En elFet, 
ils n’ont rien épargné pour s’ac- 
quérir la derniere perfeébion, 
quand leurs Princes ont fait efti- 
me de leurs Ouvrages. La Pein-» 
ture , la Sculpture , & la Graveu- 
rC} ont plus acquis de luftre 
depuis François I. qu’elles n’en 
avoient eu depuis le commence- 
ment de la Monarchie.- C’eft ce 
qui a fait faire tant de Médaillés,: 
& ce qui a donné lieu aux Eftran- 
gers de nous imiter : Auparavant 
on en faifoit peu , encore eftoient 
elles fans date: mais depuis on y, 
a aporté tant de foin & tant dc: 
eirconlpeélion , que ie ne croy. 
pas qu’on les puifle faire plus 
belles. Les beaux Ouvrages du 
S.Warin,qui l’ont fait connoiA 

tre à tous les Curieux de l’Euro- 


îi8 HISTOIRE 
pe , pafleront à la pofterité pour 
des chef- d’œuvres, qui leur 
ferviront tousjours d’excellens 
modèles. 

Nous comprenons fous ce nom 
de Médaillés Modernes, toutes 
celles qui ont efté fabriquées en 
quelque Province que ce foit, 
depuis la domination des Gots. 
Nous faifons eftat particuliere- 
ment de celles des Papes , qui ont 
pris grand plaifir, depuis cent 
cinquante ans ou environ, d’y 
conferver leurs plus célébrés 
aétions.Nous voyons fur nosMe- 
dailles les portraits des Rois de 
France depuis Louis XII, le Pere 
du peuple J ce qui doit encore 
augmenter, l’afFeéfion que nous 
avons pour elles. Nous compte» 
nonsdans ces Médaillés Moder- 
nes , celles des Empereurs , des 
R O is d’Efpagne, d’ A n gleterre,de 
Pologne , de Portugal , de Suede, 
de Dannemark , des Eledeurs de 
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TEmpire j & des autres Princes 
qui en ont fait fabriquer. On met 
dans la fuitte celles qui repreièn-, 
tent des Particuliers , que quel- 
que confideration a rendu remar- 
quables , fi bien que ce qui ne 
devoit eftre fait que pour hono- 
rer la vertu , a aufli quelque- 
fois fervy à la vanité & à d’autres 
ulàges. Nous y ajoutons mefinc 
quelques Monoyes , à caufe de 
Thiftoire particulière qu’elles re- 
prefententj ce qui le rencontre 
fouvent dans celles d’i talie. 

Je rapporterai icy pour exem- 
ple , la plus ancienne que j’aye 
des Médailles Modernes. Elle 
reprelènte Charles- Magne cou- 
ronné de laurier , qui promet 
de faire fleurir (bn peuple par 
les Lettres & par les Armes. 
Ce grand Prince fait connoiftrc 
q^u’il veut reftablir & comme 
renouveller la gloire du Royau- 
me des François , que l’igno- 
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rance & la barbarie des lîecles 
precedens avoient obfcurcy. Et 
j’eftitne tant ce Monument, 
quoy qu’il ne foit que de plomb 
que j’ay trouvé à propos de le 
communiquer au public. 



L’ouvrage de Charles-Magnc 
(croit imparfait , li quelqu’un 
de fes Succefleurs ne relfabliflbit 
dans toute fa perfeélion, ce 
qu’il avoit renouvellé : Et com- 
me je penfe que la gloire de ce 
Royaume ne peut eftre élevée 
à un plus haut point, que ce- 
luy où l’a mis noftre grand Royj 
j’eftimerois que nos habiles Ou- 
vriers luy pourroient faire une 

Medail- 
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Médaillé, où on luy adreflèroîl 
l’Eloge de Reftaurateur , dont les 
Provinces Romaines s’empref- 
fèrent à l’envy d’honorer l’Em- 
pereur Hadrien. Ce Prince à la 
vérité avoit parcouru tout l’Em- 
pire , & y avoit laiflë tant de mar- 
ques de bonté, que toutes lesPro- 
vinces le fentirent obligées à luy 
<sn conlàcrer autant de monu- 
mens qu’elles crurent pouvoir 
contribuer à la gloire, tantoften 
luy offirant lur leurs monoyes ce 
qu’elles avoient de plus rare , & 
tantoft en l’y congratulant lùr 
Ibn heureufe arrivée. La Paix 
que le Roy a donnée à toute la 
Chreflienté , &les foins qu’il a 
pris fur ce qui regarde la Reli- 
gion , luy ont fait mériter cette 
reconnoiflànce univerlelle -, Et 
c’eft ainli que je croirois qu’il 
la faudroit faire. 
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’ Il y â beaucoup d’ Auteurs qui 
ont efcrk iur ces Médaillés mo'' 
demes : Luckius de Strasbourg, 
a expliqué en latin celles qu’il 
a fait gravCT , qui avcâent efté 
fabriquées d^uis l’année i foo 
jufques en 1 600. Mais il y en a 
beaucoup dans le liecie paffê 
qu’il a omilès , apparemsnent 
pour ne les avoir pas connuës , & 
nous en avons quantité d’autres 
qui ont efté faites depuis fans 
faire mention de celles de qua- 
torze Ixecles J dont il n’efcrit 
rien, 8e qui doivent pourtant 
précéder les fienaes. Le -Perè du 
Môlinet a donné en latin l’hil^ 
toire des Papes par leurs Mé- 
daillés, qu ’il a expliquées depuis 
l’an 14,1 7. jufques en léjS.UAb- 
bé Bizot a fort élégamment efcrit 
l’HISTQIRE MET ALLIQÜ E 
DE LA R, P. D’HOLLANDE 
cni68 7 .8c l’a ornée de très cürieu- 
fes MedâiUeSi Ce font de grans 
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exemples à imiter pour toutes les 
Provinces polies. J’eftimerois 
, qu’on pourroit faire-un Ouvrage 
. parfait » en le commençant le 
plusfeaut qu’on pourroit, com- 
me vers le temps de Charles- Ma- 
gne,& le fîniflànt à noftrê fieclc. 
La dépmife qu’il faudroit faire 
pour l’impreffion & pour les gra- 
■yeures, ne feroit que l’objet mé- 
diocre de la libéralité d’un Prinèe, 
& neantmoins elle fèmble excé- 
der la fortune d’un Particulier. 
J’avoisfongé dans ma jeundlèd’y 
employer mon loifir^mais la beau- 
té des antiques m’a charmé , lî 
bien qu’il ne me refte de cette pen- 
fée que le defîr que quelque au- 
tre, l’entreprenne , luy déclarant 
que je luy communiqueray vo- 
lontiers en faveur de la R. P. des 
lettres, les Defleins & les me- 




i' 


moires que j’avois recüeilly fur 
ce lujet, avec quelque foin & 
quelque dépençe. On y vert oit 
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les Monumens que nous poflè- 
dons de toutes les Familles fou- 
veraines qui rerapliflènt nos hiA 
toires : On y reeonnoiftroit les 

Î )ortraits des Seigneurs , des II- 
uftres , des Sçavans , & en un 
mot de ceux qui fe font rendus 
recommandables depuis quel- 
ques fiecles. La commodité que 
Paris nous fournit par le grand 
, nombre de Cabinets qui y font , 
en rendroit encore l’execution 
plus ailée , y rencontrant plus 
qu’en un autre lieu , ce qu’il y 
a de rare , fur ce fujet : Mais 
qu’auroit-on à faire de recher- 
cher ceux des particuliers , ce- 
luy de fa Majefté contient lèul 
tout ce qu’on a pû trouver en 
France & ailleurs , n’y ayant efté 
efpargné ny foin ny dépcnce? 
Ce qu’il y a de plus confitierable 
à mon avis , eft l’hiftoire de 
Loüis le Grand , dont la pofte- 
rité pourra compter les années 

F 5 
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par les viftoires & les autres 
laits héroïques. Les Curieux y 
auront un autre plaifîr, en ad- 
mirant julques où eette elpecc 
de fculpture a pû arriver j puis 
qu’elle approche de la beauté de 
l’antique -, C’eft à dire qu’on y 
voit prefque ce merveilleux ta- 
lent qui n’a point paru depuis 
le fiecte d’Auguiüe. Il n’aparte- 
"nait qu’à vous , Grand Roy , 
permettez moy de parlera vous 
mefrae , ü n’apartenoit, dis-je, 
qu’à vous, de la faire reti'our 
ver, & j’ofè vous en prognoftt» 
quer une recompence digne, de 
Voftre Mâjefté , par la gloire 
qui en fera éternellement atta- 
chée à Voftre Augufte nom. / 


é 
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Chapitre XIV. 

, Gettons , ^ des.. * 
TaHfmans. 

N OUS avons dit que les 
dtfciplines & les arts furent 
cultivées plus que jamais fous 
le régné de François I ; C’eft. 
dans ce fiecle là qu’on a multi^ 
plié auflî les Gettons qui joi- 
gnent l’ornement de leur- matiè- 
re & de leur figure à la commo- 
dité qu’ils fournillent pour les 
fupputations. 

Ils tirent leurs noms de leur 
ufàge: nos Anciens appelloient 
Getter ce que nous difons au- 
jourd’huy nombrer, fHpput€r& 
calculer , ce qui fo rapporte au 
mot Latin. Du, commencement 
on n’y marquoit aucune figure» 
comme on peut voir dans quel- 
ques anciens tableaux. 'Depuis' 
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on y en imprima pour l’ornement, 
& peut-ellre pour exercer agrea- 
biament l’efprit par quelque ty- 
pe ou quelque inlcription inge- 
nieulè ; Mais on n’y mettoit point 
de datte , & on en a ajoûté dans 
la fuite du temps. 

Les Rois , les Princes & les 
Seigneurs en faifbient à leur mar- 
que, & par ce moyen leurs libe- 
ralitez elftoient tousjours accom- 
pagnées de leurs armoiries , de 
quelque dcvifè , ou de quelque 
embleme qui avoit du rapport 
à leur famille , à leurs aétions , 
ouàleurperfonne. Les Particu- 
liers en ont fait faire aufli à leur 
imitation , toutes les fois qu’ils 
en ont voulu faire la dépence. 
Et en effet nous avons les noms 
de quantité de Familles fur nos 
miciens Gettons, dont quelques- 
unes feroicnt inconnues fans cela. 

Les Gettons font une efpece 
de Médaillé moins folemnelle. 
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qui ne demande pas tant de dé- 
pcnce que les autres. En met- 
tant un flanc d’or , d’argent ou 
de cuivre, entre deux coins, la. 
force du moulinet dont on fcfcrt 
aujourd’huy, ou des marteatK, 
comme qp les frappoit autrefois, 
y imprime les figures qui font 
empreintes fur les matrices j au 
lieu que les Médaillés de ces trois 
métaux ont befbin d’eftre mour 
lées d’abord à caufe de leur grand 
relief, & en fuite d’eftre frap.' 
pées fkufieurs fctts , d’ eftre recui- 
tes , d’eftre derechef frappées, & 
d’eftre enfin limées. C’efteequi 
a fait fabriquer un bien plus 
grand nombre de Gettons , outre 
la commodité qu’on en tire tL’ar- 
gent, quelque mal partagé qu’il 
Ibit, abonde fi fort en France , 
qu’il ne faut pas s’eftonner ft 
quelques Particuliers en ont des 
bourfos remplies, & s’ils recherr 
ebent avec foin d’en avoir des 

F s 
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plus beaux. On fait cas de ceux 
qui repreièntent des portraits , 
mais on n’en fait d’ordinaire que 
de ceux qui k font rendus illuf- 
tres par leur mérite , ou qui le 
font parunenaiflancediftinguée.. 
Nous aimons ceux qu^ ont une 
double devifo , mais particuliè- 
rement quand ils font hillori- 
ques. L’allufion n’eftpas la plus 
fterile figure de la Rhétorique, 
elle s’imprime agréablement dans 
nos efprits, &4es porte infenfi- 
blement à la connoiflânee du fujet 
quil’eftablit. Quand il fe trouve 
avantageux, & que la devifo s’y 
rencontre jufte, il produitafifeu* 
rémentdelado£trine, qu’on ac- 
quiert iiifonfiblement par cette 
gen tille "récréation . 

Les Princes fo font quelque- 
fois picquez par ces fortes d’em- 
Memes , témoin I’opportune 
du Duc de Savoye, &1’oppor- 
TUNius d’Henry 4 . Pour e» 
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donner un exemple plus recenr, 
je defcriray le Getton que fit 
faire Philippe 4, Roy d’Elpa- 
gne , & en fuite la relponfè de 
Louis 1 3 Roy de France. Le Roy 
d’Elpagne y voulût faire parade 
de là puilîànce , par les threlbrs 
qu’on tiroir de les terres aux In- 
des Orientales & Occidentales , 
qu’il expliqua par cette legende , 
HIC TAGUS ET GANGES, 


voulant marquer l’eftenduë delà 
domination où le Ibleil ne le cou- 
chejamais. La France ne pouvoir 
en ce fens luy eftre aucunement 
comparable , puis qu’elle ne con- 
tient que le pais qui eft entre 
l’Ocean , les Pyrénées , la mer 
Mediterranée , les Alpes ^ & le 
Rhin; Mais elle repouflà cette 
gloire J ce me lèmble avec allez 
de jufteflè , par le Getton qui 
fut fait en 1626. Au milieu étoit 
un olivier J qu’une vigne char- 
gée de grappes entouroitde lès 

F 6 
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pampres : A droite & à gauche 
on voyoit des cfpics meurs, & 
pour deviie on avoit pris la. 
mefme que l’Efpagne s’eftoit ap- 
pliquée HIC T AG U S ET 
G ANGES. C’eft à moi , difoit la 
France ,que ces fleuves fi renom- 
mez viennent rendre leur hom- 
mage-, c’eft à moy qu’ils envoient 
tant de threfors , & entr’autres 
cette quantité d’or qui rend l’Ef- 
pagnefifiere. Je me pou trois ai- 
fëment pafler de ce que je reçois 
d’elle ,mais elleabefoin de ce que 
je luy envoie. Le blé, le vin > 
l’huile, les toiles & tant d’autres, 
marchandifes necel&irea à la vie y 
qu’elle tire de mes Provinces, me 
donnât l’a.vantagc qu’elle veut 
tirer de tant de Souverainetez > 
puifque toutes les richeflès. qui 
luy en viennent , ne fervent qu’a 
rEconnoiftre les faveurs que je luy 

fins, &à m’en payer le tributs 
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couftume de faire faire des Get- 
tons > qui fervent de diftribu- 
tion aux Particuliers î c’eft pour- 
quoy nous en voyons tant de 
differcns , du Clergé, de la 
Chancellerie, des Maiftres des 
Requeftes, des Chambres des 
Comptes , des Eftats des Pro- 
vinces , des Univerfitez , des 
Secrétaires du Roy , des corps 
des Marchands , & de beaucoup 
d’autres, qui s’appliquent tous- 
jours quelque embleme & quel- 
que devife pa rticuliere , ce qui 
fait qu’il s’en trouve aujourd’huy 
prés de deux mille differens , 
dont il y en a de fort ingénieux» 
La Faculté de Medecine de 
i’Univerfité- de Paris a aulE ce 
privilège , elle fait fabriquer 
tous les deux ans des Gettons , 
qu’on diftribuë aux Doét^rs , 
comme un prelènt que leur font 
les Récipiendaires. Ils font d’or- 
dinaire marquez, des arméiries de 
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la Faculté, qui font trois cigognes 
tenant à leur bec une branche de 
laurier, & au defllis un Soleil : Les ! 
Anciens n’ont pas manqué de rai. 
fbns pour conlàcrer le laurier à 
Apollon , ny pour honorer la ch 
gogne de quelque intelligence 
dans le Ibulagemcnt de lès 
maux: Et tout le monde fçait l’uti- 
lité dii Soleil , tant à l’égard de la 
lànté que delà produétion desali- 
mens & des medicamens. L’autre 
collé reprelènte les armoiries du 
Doyen de la Compagnie, qui en 
çftlechefdurantlesdeux années 
de Ibn decanat.Il y a eu quelques 
Particuliers dans cette Compa- 
gnie, comme dans les autres, qui ^ 

ont mis leur portrait à la place des 
armoiries deleur Famille i &ceey 
me donne occalion d’en mettre 
un de cette efpece, pour m’ac- 
quitter de la promelïè que j’ay 
faite, de donner à la fin de chaque 
chapitre un exemple de ce qui y 
eft contenu. 
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peu de raport avec les Gettons » 
j’en ay pourtant icy placé quel^ 
que explication , tant pour fup- 
pléer à la brièveté de ce chapitre» 
que pour ne pas laiflêr ignorer 
ce qui a quelque afSnité avec 
les Médaillés , &‘qui par lare^» 
putation que leur ont donné 
quelques Curieux, méritent d’a-; 
voir lieu icy. Il importe peu de 
Içavoir l’origine du nom , Sau» 
maife dit qu’il vient du Grec, & 
d’autres veulent que ce mot foit 
purement Arabe : Les métaux 
en (ont la matière ordinaire » ' 
quelquefois auflî on y a employé 
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les pierres j & mefine de cellej 
qui font appellées precieufos. 

11 y a apparence que les Aftro- 
logues en font les inventeurs» 
lorfque prévenus de leurs opi- 
nions» ils les ont voulu ettablir 
dans les efprits des crédules » en 
leur perfoadant que ces Talif. 
mans par l’analogie du metail 
avec la planete qu’ils prétendent 
y dominer » faifoient des effefts 
extraordinaires en faveur de 
ceux qui s’en fervoient : L’or di- 
font -ils a grande affinité avec 
Jupiter fouree de bonheur & de 
richeffè, l’argent avec la Lune» 
le plomb avec Saturne» ainfi du 
relie. Leur faulïè perliialion a 
efté plus loin » prétendant que 
par l’impreffioa des caraéleres, 
des nombres , & des lignes celet 
.tes», on en devoir attendre des 


effets merveilleux. . On a quel- 
quefois prétendu éviter la fu'' 
reur des Crocodiles», en s’attar 
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chant au col un Talifînan de 
domb où le Crocodile cftoit fi- 
guré ; D’autres publioient que 
les morfures de fèrpent fe gue- 
riflbient en y appliquant un Ta- 
lifinan où; le fèrpent eftoit figu- 
ré} fondez fur cette fbtte opi- 
nion de l'Arabe Haly , que lejcor- 
pion celefte domine fur les terres- 
tres , ô' que les ferpens terrejires 
feguerijfent par lefigne duferpent 
eelefle. 

Les fiiperftitieux en ont con- 
firmé l’erreur par de beaux mors > 
en y mettant des noms d’ Anges » 
MICHAEL, GABRIEL, 
RAPHAËL, prétendant que 
le premier marque l’eflènce de 
Dieu , le. fécond là force , & 'le 
troifiéme fa providence : Ils y 
décrivent mefrae quelquefois 
despafïàges entiers de la S. Efcri- 
ture, commejemefbuviensd’en 
avoir vû un avec ces mots, M I L- 
jLlA MILLIÜM MINI- 
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STRABANT El, ET DE- 
CIES CENTENA MIL- 
LIA ADSISTEBANTEI. 

J’ay peur que ce ne (bit par hypo* 
eciue qu’ils y ont fou vent mis les 
attributs par lelquels il a plû à 
Dieu fe faire connoître aux hom- 
mes, & qu’ils n’ayenü abufé de 
ces noms làcrez , qui ne doivent 
eftre proferez qu’avec une gran- 
de devotion:EL,/<’ /^r/^jELOH A, 
celui qui gouverne ELOHIM,* 
celuy qui ejiend par tout (à prôvi- 
dencey SABAOTH, leT^ieu 
désarmées', ELION, le haut', 
S U M QUI SUM , lefeul qui 
efti hXi0^h\',lefeigneur , lAH 
^ieu, S ADD AI } le toutpuiffanP, 
lEHOVA, letresfaint. 

La témérité des hommes a 
quelquefois efté plus loin; Ils 
attachoient au col de petits Ta- 
lifmans infculpez de carafteres. 
bizarres & ridicules , & on voit 
encore des anneaux que les fots - 
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appellent magiques , dont iis 
attendent de grands effets. Les 
uns, dilènt-ils, font aimer ceux 
qui les portent, les autres pre^ 
fervent de tontes fortes de poi- 
fon, d’autres les rendent durs 
& invulnérables au fer Scan feu* 





culiers à proportion del’impu**. 
dence des auteurs , ou de la foi- 
bleflè des crédules : Nous ejiii 



les AneietK, éçOrigeneen fait; 
mention de trois fortes, les uns, 
eftoient fabriquez par les com- 
mandemensde Dieu, d’autres foi-i 
vaut les loix , & d’autres au0i 
I pour Venttsen particuliérunaisil 
les appelle élégamment des formes. 
Symboliques des'Œ)emons:CQ n’eft; 
pas d’aujourd’huy qu’il y a des. 
fous & des mechans. 

Les Payens invoquoient fou- 
vent Serapis pour leur fànté, ‘ 
j’ai une petite Médaillé , percée 
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par en haut qui fait coniK^tre 
qu’elle eftoit autrefois attachée 
au col i où eft efcrit nettement 

4itaase2©e, comme un Amu- 
lette qu’il croyoit fèrvir de priè- 
re pour leur confervation. Scali- 
ger fe moque avec beaucoup de 
raifbn de leur Dieu a b p a a a s qui 
eft apparemment l’origine d’A- 
BRACADRABA » mot fupert 
titieux , par lequel on pretendoit 
operer des miracles de fànté dans 
la guerifon des fievres , lans recou- 
rir à la fàgeffè de la Medecine. 

• Enfin le' S. Office Romain a 
très judicicufèment & très fèvere- 
Bient deffendu de porter de ces 
fortes deTalifinans, infpirantla 
deteftation (ju’on doit avoir pour 
toute forte d’àbuSj d’extravagan- 
ces & d’impoftures,qui font fi op- 
pofëes à l’e^rit de la Religion 
Ghreftienne: Et ce peu iuffit pour 
en faire voir la vanité. 


r- 
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s 

Chapitre XV. 

Des Médaillés de bronze 
en general» 

Q uelque eftime que mé- 
ritent les deux précieux 
métaux dont nous avons 
defcrit les Médaillés, je ne puis 
ny forcer, ny fufpendre l’incli- 
nation que j’ay pour les Médail- 
lés de bronze. Celles d’or & 
celles d’argent font plus efcla- 
tantes, elles brillent aux yeux, 
& 'attirent infonfîblement nof- 
tre afFe£bion par le- prix de leur 
matière: mais lîj,nous confide- 
rons celles de bronze avec l’ap- 
plication néceflàire , on aura 
beau les voir chargées de rouil- 
le , il faudra demeurer d’ac- 
cord que ce que l’Hiftoire an- 
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cienne a de rare & de curieux i 
s’eft confervé dans ce dernier 
métal , fur qui l’avarice n’a pas 
eu le mefine avantage que fur 
les deux autr». L’ignorance de 
quanrité de perfonnes a fait fon- 
dre un nombre infini de Mo- 


numens d’or &d’argent:|e plains 
leur valeur, puis quelle a cau- 
fé leur perte , ■ & nous devons 
d’autant plus eftimer les Médail- 
lés de bronze , que la bafièflê 
de leur prix eft caufè qu’elles le 
Ibntconfervées , & mefinequel* 
les éviteront la di^race de celles 
que leurs metanx rendent plus 
precieulês. 


[ 

5 


Leur multitude n’eft pas nean- 
flioins ce qu’elles ont de plus 
cbfffiderable > les types & les 
mlcripaons qui s’y rencontrent # 
les font bien plus eftimer, que 
ne peut faire ' la matière des 
precedentes. Je me fuis propo- 
sé de ne rien efcrire que ce que 
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je pourray prouver: Quelques pa. 
ges fuffiront peut-eftre pour ac- 
complir ce deflein» & je me flat- 
te par avance d’un jugementfavo- 
rable, pourveu qu’il vienne d’un 
homme connoiflfant, à qui le prix 

de l’or n’ait pas ofté la qualité d’in- 
corruptible. 

Les Médaillés de bronze font 
làns doute les plus anciennes» & 
cette prérogative du temps leur 
doit acquérir d’abord quelque 
vénération » que l or & 1 argent 
ne méritent pas » puis qu ils 
n’ont efté mis en oeuvre qu’aprés 
qu’on a joüy durant plufieurs 
fieclesde la commodité du bron- 
ze. Les Romains s’en fervoient 
dés la fondation de leur ville, & 
ils l’eftimoient du commence- 
ment par le fèul poids , fans 
qu’il y euft aucune figure. L an- 
tiquité eft pleine de textes qni. 
le prouvent i je n’en rapporteurs 
que deux. L’un eft de Tite U' 

-I - ye 

J 


N 
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f e en ce$ mots } On donna aux 
^énonciateurs dix mille Hures de 
cuivre pefant \ c’eft oient les deli-r 
ces de ce temps-là. Pline & Feftus 
me fourniflent l’autre qui décidé 
entièrement la controverfè. Ils 
difent que le ^Peuple Romain 
fit diminuer le poids de la livre > 
pour pouvoir fatisfaire plus com-> 
modement aux dettes qu'il avait 
contrariées durant le temps de la 
première guerre Punique. Leur 
flxiéme Roy Servius Tullius fé- 
lon Pline, fut le premier qui le 
fit marquer, faifant ainlî éviter 
l’incommodité continuelle de pc- 
fer toutes les Monoyes > Ariftotc ^ 
adjoute que cette marque en defî- 
gnoit la valeur, .pour le cours or- 
dinaire du commerce. 

Il y en a qui en rapportent 
l’invehtion à Janus: leur conjec- 
ture eft fondée fur deux auto- 
ritez ; L’une eft d’A’thenée qui 
dit formellement que , la Grece • 

■ G - ■ 
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l’Italie & la Sicile fe fervoieflt 
de Monoye de cuivre, où Janus 
eftoit reprelènté avec (es deux 
faces, avec unvaifleau au revers. 
liv. U L’autre eft de Macrobe qui en dit 
la mcfme chofe. D’autres pré- 
tendent que Saturne eftant arri- 
vé par mer en Italie , fit graver 
fur la Monoye de cuivre le vaif- 
feau qui l’avoit amené, & que 
deux faces que nous attri- 
buons d’ordinaire à Janus le doi- 
vent interpréter & de Janus & de 
Saturne : Mais comme cette ori- 
gine eft douteulè , j’aime mieux 
dire avec Ovide , que la pofte- 
rité voulut gratifier fon bien-faic- 
teur de cette reconnoiflànce & de 
cette vénération , 

K<t. ,i Milita quidem diSci : Sed cur nayalis'iit itre 
^Iterafi^nataéfl; f altéra foYTna biceps î 
bona pojteritaspuppim ft^navit tn arc y 
Hofpitis adventum tejlificata Det, 


En effet, S. Aüguftin fait mention 
d’un jeu que nous appellerions 
aujourd’huy à croix ou à pille» 
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où les petits enfans retenoient 
tantoft la telle & tantoft le vaiC- 
feau J à caufede leurs differentes 
reprelèntations. D^autres fanc- 
tifient cette reprelèntafion, pré- 
tendant que Noëeftoit le vérita- 
ble Janus, & que le vaifleau ell 
celuy qui le lauva du déluge. 

Les Médaillés de bronze repre- 
fèntent tout ce qui fetrouve dans 
les Médaillés Æor & d’argent': Il 
ell aifé de le jultifier par la confor- 
mité des types que nous avons 
également fur le bronze & fur l’or 
ou l’argent. Il ne nous en manque 
quefort peu,quepeutellremefine 
nous découvrirons avec le temps , 
ou qui font peries depuis vingt- 
cinq fiecles , mais de plus elles ont 
encore plus de mille revers , char- 
gez de reprefentations & d’infr. - 
criptions conlîderables, qui ne 
fe trouvent ny dans l’or ny dans 
l’argent. 

Durant le temps que les vil- 

G 2 
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les Grecques obeïflbient à l’Em- 
pire Romain , elles firent faire 
quantité de Monoyes remplies 
d’inventions ingenieufes , - qui fe 
voyent fur les Médaillés de cui- 
vre, ny en ayant que très peu^ 
d’argent, & pas une d’or. L’eA 
tabliflèmisnt , de la reftauration 
des Golonics , ne nous paroift 
que fur le çuivre, & la Géogra- 
phie ancienne ;feroit moins con-; 
nue , fi nous n’avions que l’or 
& l’argent , au lieu que le cuivre 
nous en inftruit , par plus de mil- 
le preuves indubitables. 

Les deux autres métaux n’ont 
que tres-peude Médaillons: Le 
prix de leur matière la failbit et 
pargner autant qu’on pouvoir, 
& quelque grande opinion que 
nous ayons de la magnificence 
des Grecs Sc des Romains , nous 
ne la pouvons pas juftifier dans 
cet e occafion. La petiteflê de 
leurs pièces ne pouvoir fouffrir 




/ 
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la diverfité de tant de figures que 
nous trouvons dans celles de cui» 
vre , dont la variété ne fait pas 
fans doute le moindre ornement, 
fans y comprendre la beauté du 
deflèin, 'dont les petites Médail- 
lés ne font pas lî capables , 
à caufe de leur peu d’eften- 
duë. 

C’eft unechofo afîèz difficile, 
d’accorder les differens fènti- 
mens fur le prix & la valeur 
des Médailles de bronze : La di- 
verfité des temps & des necefïï- 
tez de la Republique , leur don- 
noit de differentes évaluations , 
qui y eftoient exprimées par le 
nombre des points qui y paroif- 
fent encore prefentement. Bien 
qu*on ne puifîè pas juftifi'er le 
tout par des preuves exadles , 
fl eft-ce que la Monoyc qu’ils 
appelloient la livre , à caufe de 
Ion poids , libralis , eftoit la 

plus groffe : On voit dans les*"-^" 


' 1 , 
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livres de droit douze fortes de 
valeurs > qui faifbient peut-eftre 
chacune une efpece de Monoye: 
As 

Deunx 

Dextans > valoir •< 

Dodrans 
Bes 

Septunx 
Semis 
Qgincunx 
Triens , 


valpic 


Quadrans 

Sextans 

Uncia 


12 onces. 
1 1 onces, 
lo onces, 
ponces. 
8 onces. 
7 onces. 
6 onces, 
f onces, 
4 onces. 
3 onces, 
2 onces. 
1 once. 


Nous divifbns toutes leurs Mo* 
noyés de cuivre par trois fortes 
de grandeurs , le petit bronze , 
le moyen & le grand. Il faut 
traittèr de chacune en particu- 
lier, & parler enfuite des Mé- 
daillons qui neantmoins fontplu- 
ffofî: une efpece de Médaillés que» 
deMonoyes. 


•5 
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Chapitre X Vi. 

Des Médaillés Romaines 
de petit bronza, 

C OMME la grandeur des 
chofès n’en eftablit pas la 
beauté , il ne faut pas inéprifer 
cette efpece de Monoyes : au 
contraire les perfections qu’elle 
contiendra en peu d’efpace, la 
rendront plus confiderablei fi on 
ÿ trouve les mefines raretez qu’on 
rencontre dans le grand bronze 
Sz dans le moyen. J’avoüe que 
nous ne pouvons pas en faire 
des fuites parfaites, & qu’ainfi 
nous ne devrions pas tant l’efti- 
mer , fi nous n’avions eu l’inven- 
tion de les joindre aux Médaillés 
de moyen bronze , & de faire 
.'fervîr réciproquement ces deux 
efpeces, pourluppléer à ce qui 
manque à chacune en particulier. 
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Onnefçait pas precifémentlc 
prix que les Magiftrats Romains 
levir donnoient -, & ce qui cau- 

fe encore davantage d’obfcurité, 
c’eft qu’on en fabriquoit dans la 
plufpart des Provinces , & qu’el- 
les eftoient de differentes efpaif- 
fêursj de differens poids, &de 
differens deffeins. La Grece en 
a produit un plus grand nombre 
que pas une autre , & leurs carac- 
tères le juflifient fufüfamment. 
Cette efpece eftoit la plus porta- 
tive de toutes , à caufe de là peti* 
teflè > & c’eft ce qui la faifoit ren- 
contrer dans beaucoup plus d’en- 
droits , que la grande ou la mo* 
yenne, 

• Nouscnpoflèdons une quan- 
tité prodigieufe des derniers Em- 
pereurs , c’eft à dire depuis Poftu- 
me jufques à Heraclius. Cel- 
les d’Aurelien , de Probus , de 
Conftantin, d’Helene, deCrift 
pus, de Conftantius, & Q® 
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quelques au ti*es , font fi frequen- 
tes, que nous n’en voyons pas 
davantage d’aucune autre forte. 
G’éft'ùia periféé’qtic ks guerres 
qiifonavoit long-temps fouftenu 
contre les Gots • & contre les au- 
tres Barbares , avoient épuifë le 
threfor public , & que l’or & l'ar- 
gent eftantdevenus très rares , dn 
avoit eu recours à cette petite ef-^ 
pece de cuivre , pour la neceflité- 
du commerce. Ce n’eft pas 
qu’on n’en ait fait alors quelques- 
unes d’or & d’^gentj'mais c’eftoit 
en fi petit nombres nous en 

faifons tousjours plus; jd’eftime 
que des communes^/dü h^utl^m- 
pire , quoy .qu’elles ne foient pas 
à beaucoup prés fi bien fabri- 
quées. '•>, 

J’aÿ-Ÿoulu faire connorftre la 
diverfité du deflèin & de la fabri-, 
que des Médaillés' de petit bron- 
ze, par ces deux échantillons que 
j*ay fait graver. On voit dans la^ 

G y 
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première Médaillé, qui eft fort 
mince, le portrait d’Agrippine 
mere de Néron. II y a devant 
Elle une çrpccç de bouquet , ou 
on defcoùvre diftinfteraent une 
fleur de pavot entre deux efpics} 
& au revers , on y voit Diane 
chaflerefle , avec une petite 
Nymphe qui tient une tefte de 
cerf, comme le prix de leur 
exercice. 



E’autre Medaitte beaucoup plu* 
cfpaiflè, reprelènte la valêureu' 
ièZenobie veuve d’Odenatusj 
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Reine des Palmyreniens , qui prit 
le titre d’Augufte dans fa. Mono- 
ye, après avoir conquis beaucoup 
de provinces fur les Perles 8c 
furies Romains. Elle alloit à 
la guerre vçftuc à l’avantage r 
^ 8c haranguoit elle- melme lès Ibl- 
dats. Elle a eu la gloire de voir 
lès légions pleines de Romains 
qui tenoient à grand honneur 
de fervir 8c de combattre fous 
les commandemens d’une Prin- 
celîè lî forte 8c lîgenereule. El- 
le parloit fort bien Latin , mais 
beaucoup plus élégamment en- 
core Syrien,Perfan , 8c Egyptien. 
Elle s’eftoit plus particulièrement 
adonnée à cette derniere langue > 
parce qu’elle pretendoit ellre 
delèenduë de Cleopatre Reine 
d’Egypte. Pendant la guerre 
qu’elle eut contre l’Empereur 
Aurelien, elle prit la qualité de 
Reine d’Orient » à caulè de beau- 
coup de Ptovinces qu’elle a.- 

G 6 
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voit foumifes à fa dominatioa. 
Une partie de fès troupes fut 
enfin corrompue par l’adreflè 
& par l’argent d’Aurelien ; le ref- 
te fut deffait par les Romains 
en differens endroits, & particu- 
lièrement au fiege de Palmyra , 
d’où la Reine , qui fe làuvoit 
fur un Dromadaire , fut prife & 
conduite en triomphe à Rome. 
Dans cette pompe li funefte à fa 
grandeur & fi agréable aux Ro- 
mains , elle fut chargée d’un 
nombre exceflif de pierres pre- 
cieufès, & de tant de chaifiies 
d’or> qu’on fut obligé de com- 
mettre un Officier pour la Ibu- 
lager de ce pelant fardeau. El- 
le velèut enfiiite comme une 
perfonne privée , à quelques 
milles de liome, où l’Empereur 
luy donna des terres , qu’on ap- 
pelleencore aüjourd’huy 
fodiZenobia^ on Coneho. Elle 
s’y remaria & c’eft de là^ que vient 
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la Famille Zenobienne,qui eft cé- 
lébrée par beaucoup d’Autcurs. 
Au refte cette Médaillé eft fort 
rare j n’en ayant jamais vû que 
frois } outre une d’argent qui eft 
cnctM’e plus precieufe que celles 
de bronze. . 

Beaucoup d’Auteurs ont eftrit 
des Médaillés de petit bronze » 
mais perfbnne n’a mefine tenté 
d’en faire un ouvrage complet. 
Adolphe Occo Médecin Alle- 
mand en a marqué un grand nom- 
bre dans fbn livre, qui n’eft 
gueres qu^ne énumération des 
Médaillés des Empereurs Ro- 
mains. II y a pourtant quelques 
explications confiderables , aux- 
quelles le Co: Mezzabarba en a 
adjouté quelques autres dans 
Fedition qu’il en a donné au 
publie. Triftan de S. Amant en 
a delcrit une bonne partie dans 
fès COMMENTAIRES HIS- 
TORIQUES, avecplusd’intel- 
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ligence qu’on n’en trouve dans- 
aucun autre livre Fpnçois, qui 
ait traité de ces matières. Il ie- 
roit à fouhaiter qu’il euft expli- 
qué toutes celles qu il connoi^ 
foit, & qu’il euft connu toutes 
celles que nous pofledons au- 
jourd’hui: car avec ce fecours, 
& quelque politefle du langage, 
ce feroit un livre itnmortel, 
par la grandeur du (lijet, &la 
profond connoiflance de 1 an- 
tiquité: Onm’aditde plus qu’il 
a laiffé par eferit des cenfures 
qu’il a fait luy - mefme fur fes 
premières penfées-, qui feront 
fans doute ainfi plus correc- 
tes. 

Je voudrois qu’on trouvai!: tou- 
tes ces Médaillés de petit bron- 
ze, dans un feul volume qui^^^ 
donnai!: la reprelèntation & c’elt 
ce qu’il faut attendre de quelque 
Curieux qui en aye le temps 
aülfi bien que l’intelligence. 
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Chapitre XVIL 

pet Médaillés Romaines de 
moyen bronze. 

L es Médaillés de moyea 
bronze méritent d’eftre 
çonliderées plus que les autres» 
par le nombre des Deïtez , des 
ligures, des types, des infcrip- 
tions, & des Colonies qui en 
rempliflènt les revers. On en 
peut tirer la raifon , de Eulage 
des Provinces, qui prelentoient- 
pluftoft à leurs Souverains ces 
fortes de Médaillés , que des. 
grandes ou des. petites. Les E- 
gyptiens , les Syriens , les Afia- 
tiques , les Grecs , les Macé- 
doniens , les Thraeiens , les Ef- 
pagnols & les Infulaires m’en 
fournillènt tous des exemples 
dans Médaillés que je poflè- 
de. La petite elpece ne fuffildit 
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peut-çftre pas pour exprimer leur 
penfée , & la grande n’cftoit pas 
aflez portative : Nonobftant la 
differente maniéré de vivre & de 
raifonner de tous ces peuples , 
ils s’attachèrent à la médiocre , 
Comme à la plus utile, & la ren- 
dirent en effet la plus ordinaire. 

■ Nousy trouvons plus que dans* 
toutes les autres enfemble , To- 
rigine de la religion des Anciens: 
chaque Province avoit la lien- 
he particulière , qui Tattachoit 
au culte des Héros qu’elle 
avoit produits, par le motif de 
vénération qu’elle avoit pour 
ceux qui avoient fondé leurs 
villes , qui leur avoient donné 
desloix, & qui leur avoient pro- 
curé des viéloires. Ces Proyin- 
ces en témoignoient leur recon- 
noilîince par la Moiioye qu’ci* 
lès faifbient courir , qui en ex- 
primoit le portrait ou l’hiftoi* 
re. Les Amaftrianiens y avoicft® 
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fait mettre la figure d’Homere J ArifIpV 
à caufe qu’il eftoit né dans leur 
territoire. Les Ephefiens & leurs 
voifins mefme tiroient leur plus 
grande gloire de Diane, qu’ils y 
reprelèntoient tousjours. Ceux 
' de Crcte y figuroicnt Jupiter 
qui avoit efté elevé dans leur 
' ifle. Les Egyptiens & les Li- 
byens y mettoient leur Nil , 
leur Serapis , leur Canope , & 
leur Jupiter Ammon. Les Pe- Diodote 
. rinthiens y emploioient tous- ®‘“**®*’ 
î jours leur Bacchus > les Rhodiens 
leur Soleil, les Athéniens leur 
! Minerve , les Heraclides leur 
Hercule , & les Macédoniens 
leur Alexandre. Enfin le premier 
Li témoignage de la reconnoiflan- 
ce, dont ces peuples honoroient 
ceux qu’ils avoient déifiez, eftoit 
de les reprefenter fur leur Mo- 
noye. 

Nous eftimons encore les Mé- 
daillés de moyen bronze , à catt- 
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fe de rhiftoire d’un grand nom* 
bre de Villes» dont nous fça- 
vons par ce moyen l’eftabliflè- 
ment, & les chofcs les plus re- 
marquables: La Ville d’Afcalon 
enPaleftine, reveroit tousjours 
dans fes monuraens , la Reine 
Semiramis qui l’avoit fondée. 
La Ville de Berith en fit faire 
en l’honneur de Jules Cefar fon 
fondateur , & d’Augufte & d’A- 
grippine fes reftaurateurs : Et 
beaucoup d’autres animez du 
méfme zele en ont imité les 
exemples. 

Hero- Les Phéniciens ont efié les pre- 

dote. lïjiers qui le font rendus confi- 
derables par la navigation : Les 
Grecs , qui l’apprirent d’eux j 
l’ont enfoignée à plufieurs autres 
peuples : ce font eux qui ont 
fondé tant de Colonies en Eu- 
rope, en Afrique & en Afie; ^ 
la plufpart des colles d’Italic 
leur doivent auffi leur origîDC- 
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La‘ Natolie, la Syrie , l’Arabie 
& beaucoup d’autres provinces , 
nous fourniflênt une infinité de 
Médaillés qui nous font connoiC- 
tre les fondateurs de leurs prin- 
cipales villes. Et quand le mau- 
vais fuccez de quelque guerre , 
ou la fterilité avoient en quelque 
façon delblé le païs , on a eu foin 
de temps en temps de le reftablir 
pardenouveauxhabitans, qu’on 
joignoit aux anciens , & qui fai- 
foient ainfî fubfifter les Colo- 
nies. C’eft par cette raifon que 
nous voyons tant de marques 
d’honneur qu’ils offroient aux 
Empereurs Romains» commeau:t ' 
véritables reftaurateurs de leue 
patrie! . > 

] C’eft de là que nous tiroiii 
l’éclairciflèment de tant d’eni- 
gmes J & l’explication de tant 
de figures , que nous voyons fur 
cette efpece de Médaillés: quel- 
<îues-unes ne reprcfentent qiic 
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des £i£tions poétiques , qui éfe. 
voient au plus haut degré de per. 
feétion le fujet qui les animoit. 
Les autres fondoient leur type 
fur la vérité & furl’hiftoire, qui 
cft à mon fens infiniment plus 
utile & plus agréable. Et corn- 
me nos Médaillés de moyen 
bronze font enrichies de ces ca- 
rafteres plus que les autres , il w 
faut pas s’eftonner fi les fçavàns 
Curieux les eftiment arec tant de 
raifon , nonobftant la difficulté 
qu’il y a de les acquérir & de les 
connoiftre. 

Mr. le Comte de Briennc a 
fait un de fcs principaux diver- 
tiflèmens de ces fortes de Me* 
dailles & des autres curiofitcz 
dont il avoit un cabinet fort ac- 
comply , & que la connoiflancc 
qu’il avoit des humanitez & des 
belles lettres luy rendoit fort 
agréable. 
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Ayant quitté le monde il a 
voulu auflirenoncerà lès pompes 

les plus innocente/, & m’a fait 
l’honneur de les remettre entre 
mes mains. Bien que fon prix 
excedaft ce qu’une perfonne de 
ma condition pouvoit employer 
en ces fortes de choies , je n’ay 
pas laille de m’y relbudre, & je 
me fuis lailîe emporter' à cette' 
belle ambition d’acquérir le pluS' 
beau Cabinet du monde, en cet- 
te elpece de curiofité. 

Pour en donner un exemple,, 
j’ay choili la Médaille de Julio,, 
Mœfa , fœur de Julio 'Dotnna , 
femme de l’Empereur Severe. 
Son revers me paroift admira- 
ble} on y ’reconnoift tres-lèn- 
fiblement les douze lignes ee- 
leftes, figurez de la melme ma», 
niere qu’on les réprelèntc au- 
jourd’huy. Les Amaftrianiens 
peuples d’Alie luy firent ce 
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prefcnt , peut-eftre pour mar- 
quer la domination qu’elle pou- 
voit prétendre fur la Terre, en 
qualité d’Imperatrice , & dans 
le ciel par fà vertu & par fon in- 
telligence: Sapiens dominabitnr 
Aftns. Peut-eftre auflî qu’ils fai- 
foient allufion au nom de cette 
Princeflè , qui en langage Syro- 
9, A. Phénicien fignifie le Soleil > car 

comme il commande naturelle- 
ment à tous les Aftres, elleavoit 
de mefine un pouvoir abfolu dans 
la Famille Impériale , dont elle 
eftoit l’ornement le plus glorieux. 
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Chapitre XVIII. 

Vet Médaillés Romaines de 
grand bronze, 

S I la Monoye des anciens Ro- 
mains a pû conlerver quel- 
que refte de la Majefté de leur 
Empire, nous la trouverons làns 
doute dans le grand bronze , 
où la matière eft allêz eftenduë 
pour contenir leurs plus grands 
îujets , & où on peut dire que 
les Ouvriers ont employé toute 
leur induftrie. Le Sénat qui en 
ordonnoit la fabrication , n’y 
faifoit pas feulement mettre là 
lîiarque S. C. pour la lèureté du 
prix, ou la valeur de la picce, 
mais aulfi à caulè de l’autorité 
qu’il donnoit aux figures qu’elles 
portoient. En effet , outre les- 
véritables portraits de tous leurs 
Empereurs , qui y Ibnt bien plus 
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reflemblans que fur les autres 
grandeurs > ou fur les autres 
métaux , on y voit une manière 
d’hiftoire qui ne fe rencontre 
pas autre part. Et pour faire 
connoiftre les grands fujets dont 
je pretens que cette efpece de 
Médaillés eft pleine , je n’ay 
qu’à parcourir celles qui ontefté, 
faites en l’honneur de l’Empe- 
reur Hadrien $ & on lera con-, 

traint d’avoüer que leurs types, 
& leurs infcriptions doivent paf- 
fer pour les plus beaux monu- 
mens & les plus hiftoriques de 

l’antiquité. -r 

Ce grand Prince voulut vifi- 

ter les Provinces & les Villes 
principales de Ion Empirej&ilre* 
ceut de chacune quelque recon- 
noiflànce des bien-faits dont il 
les avoit comblé. Elles fabriquè- 
rent en fon honneur des Médail- 
lés, au revers defquelles on voyoït 
leurs marques & leurs fymboles. 
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; Te me fou viens entr’autrcs d’en 
I avmr veu de l’Egypte avec fon 
I filtre J fon Ibis & fon panier de 

fleurs , d’Alexandrie avec fes ef 
pics J du Nil avec fon hippopo- 
tame & fon crocodile , de la 
Mauritanie avec fon cheval , de 
la Dace aflifle fur fes montagnes 
tenant un aigle legionaire , de 
i la Cappadoce avec fon en feigne 
î militaire , de l’Afrique avec fon 
fcorpioU}, de l’Efpagne avec fon 
lapin , de la grande Bretagne 
avec fon bouclier & fa pique , 

! de l’Allemagne avec fa lance , de 
! l’Afie avec fon ferpent , fbngou-, 
i vernail & fa proüe de navire, 
j de la Sicile avec ibn monftre ma- 
rin, de l’Italie avec fa corne d’a- 
* * 

bondance, Scde Rome mefme 
avec fon Talladinm. 

On en fit aufli quelquefois 
pour témoigner la joye que les . 
peuples avoient de fon arrivée , 
avec ce titre, ADVENTüI 

H 
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AUGÜSTI, & nous en avons 
de cette efpece pour la Gaule, 
l’Efpagne, la Macedoine, la 
Thrace,laMoefie, l’Afie, la Si- 
cile, la B-w*.ynie , lajudée , l’Ara- 
bie , r Afriv^ue, la Libye , la Mau- 
ritanie, la Sicile, l’Italie, & pour 
Alexandrie. 

Des Provinces ont ajouté auffi 
d’autres infcriptions aux Médail- 
les qu’ils faifoient pour le mefmc 
Empereur: la Gaule, l’Efpagne 
l’Achaïc , la Macedoine , laThra- 
ce,la Bithynie , laPhrygie, l’Ara- 
bie, r Afie , la Mauritanie , l’Afri- 
que & la Sicile , en firent faire 
qui ■ nous le reprefèntent comme 
leur reftaurateur ; Il y en a une 
entre autres , où on luy donne 
ce glorieux eloge , RESTI- 
TUTORI ORBIS TERRA- ) 
R U M } voulant dire , qu’il ne 
s’eftoit pas contenté de faire du 
bien aux Provinces en particu- 
lier, mais que toute la terre eû 
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avoientfèntiles effets, par la paix 
& par la tranquillité qu’il luy avoit 
procurée j ce qu’on voit encore 
plus precifëment dans une autre , 
où il y aTELLÜS STABILITA, 

• qui marque le. repos des peuples 
, fous le gouvernement de ce Prin- 
* ce. 

Les Légions luy dédièrent 
aufll de ces magnifiques mo- 
numens : On y voit les noms 
des armées de l’Allemagne , 
de l’Angleterre , de la Dace , 
s de la Rhetie, de la Bavière , 
de la Mœfie , de la Cappado- 
ce , de la Syrie , de la Mau- 
ritanie , & de l’Efpagne. Et 
cette fuperbe infcription que 
nous üfons fur là Médaillé , 
SACRA ROMAN. RES- 
TITDTA , ne fçauroit eftre 
attribuée qu’à la reconnoiflànce 
des Payens , dont le Zele luy 
rendoit grâce d’avoir reformé 
quelques abus au fait de leur 
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Religion. On y voit auiS fon 
adoption par Trajan , fon ma- 
riage avec Sabine , & un grand 
nombre de differentes liberali- 
tez-i Entre autres comme il 
brufla dans la grande place de 
Rome toutes les promeffes des 
Particuliers & des Provinces , 
en leur remettant leurs debtes , 
qui fe montoient à vingt & 
deux millions d’or % à l’entour 
de la Médaillé on lit ces mots, 


RELIQÜA VETERA H. S. 
N O VI ES MILLIES ABO- 
LIT A. Dans une autre on 
le reprefènte fur uneefpece dc 
dieatre , d’où il verfe fes pre-, 
fcns fur tous les peuples , avec 
cette infeription, LOCOPLE- 
TATORI ORBIS TERRA- 
RUM , A celuy qui aenrichy 
toute la Terre. L’année que les 
jeux du Cirque furent celebrez 
fous fbn Empire, eft marquée 
dans une Médaille , en chiffre 
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Romain, ce qui ne fe voit en 
aucun autre endroit , A N N O 
DCCCLXXIIII. N AT. ü RB. 

P. CIR. CON. C’eft à dire, ' 
qu’il donna ces jeux au peuple 
Romain , l’an 874 de la fonda- 
tion de Rome. Tantdechofes 
qui fe rencontrent fur les Mé- 
daillés de bronze , doivent làns 
doute leur donner l’avantage 
liir les autres , nonobftant le 
peu de valeur de leur matic- 

\ On peut faire des fuites très 
parfaites des Médaillés Romai- 
nes de grand bronze , & plus 
parfaitement encore fi on y en 
ajoufte de deux fortes. Quel- 
ques Médaillés de Princes grecs 
ornent magnifiquement les Ro- 
maines, comme celles d’Alexan- 
dre le Grand qu’on peut met- 
tre à la tefte des Empereurs 
Romains. Il faut mettre aufli 
dans leur ordre celles qui re- 
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prefcntent les Romains, quoy 
que la fabrique & i’infcriptioii 
en foient grecqueS. 11 y a de 
plus' une efpece de Médaillés 
de grand bronze qui font la 
plufpart grecques, que les Cu- 
rieux appellent Contourniates. 
il importe peu de fçavoir d’où 
vient ce nom ; je crois qu’il 
vient pluftoft du contour ou cer- 
cle de cuivre dont elles font en- 
tourées , que de la ville de Croto- 
ne, avec laquelle il ne paroift pas 
qu’elles aÿent rien de commun, 

& neantmoinsplufieurs les appel- 
lent Crotoniates. Les belles cho- 
fes qui font marquées fur ces Mé- 
daillés, ont obligé les Curieux * 
de les rechercher avec foin , & 
d’en expliquer les enigraes : Mais 
quelque diligence qu’ils y ayent 
employé , ils n’en ont pù con- 
noiftre encore l’origine avec cer- 
titude. Ma penfée eft qu’elles 
n’ont efté frappées qu’au quatrief’ 
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tne fiecle, quoy qu’elles repre- 
fentcnt, Néron, Trajan,Anto- 
nin & d’autres Empereurs du 
' haut Empire ; Outre des Grecs 
&: des Latins comme Solon , 
Homere, Alexandre , Horace 
Apollonius, Salufte &c! J’ai eu 
foin de faire deffigner toutes cel- 
les qui ont pafle par mes mains, & 
j’en facrifierois volontiers le re- 
cüeil à la R. P. des lettres , fi quel- 
que perlbnne capable le mettoit 
en eftat de les vouloir expliquer ^ 
& publier. Quelque eftime pour- 
tant que je faflè de leurs types, je 
pretens que les Romains font 
beaucoup plus nobles par l’ex- 
cellence de leur dellein & par la 
beauté de leurs infcriptions. La 
fuite des Médaillés Romaines de 
grand bronze a encore cet avan- 
tage , qu’on y trouve toutes les 
telles des Empereurs Romains 
fons interruption jufques à He- 
raclius, 6c aufli la plulpart dçs 

H 4 
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Impératrices .& de quantité d*ati. 

très perfonnes illuftres. 

Je donnerai icy l’exemple de 
la plus rare Médaillé de bronze 
qui foit au monde. Elle reprc- 
Çcntç T efeenn 'ius Niger ) dont le 
régné fut fi court , & la demeure 
lî éloignée de l’Italie y qu’il ne ' 
faut pas s’eftonner li fès Médail- 
lés en font fi rares en tous me- , 
taux. Neantmoins il eft cer- 
tain qu’elles font encore plus ra- 
res en grand bronze qu’en aucune 
autre forte, puis que je n’en ay 
jamais veu d’autre que celle que 
je poflède. Je la tiens de l’ordre 
des Médaillés de grand bronze, 
quoy qu’elle ne foit pas fi grande 
comme font d’ordinaire celles 
d’Italie, & qu’on luy puillè don- 
ner rang entre celles ae moyen, 
où elle eftoit placée dans l’illuf- 
tre Cabinet que j’ay acquis, & 
dont elle faifoit le principal or- 


nement. 
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Le revers reprefènte Diane 
de la maniéré dont on prétend 


qu’elle chalToit ordinairement, 
l Elle ' tient fon . arc preft d’en 
décocher la flèche j à fès pieds 
on voit un chien qui court à fà 
proie. L’infcirption marque la 
Ville où la Médaillé a efté frap- 
pée , c’eft la Cefarée de Coma- 
gene , où il fut reconnu Empe- 
reur. 


iSz HISTOIRE 


Chapitre XIX. 

Veî Médaillons, 

L a gloire des Médailles qui ^ 
pouvoir diminuer en quel- 
que façon par la bafleflè de leur* ^ 
ulàge , s’eft confèrvée toute pu- 
re dans les Médaillons. Les Anti- 
quaires demeurent d’accord, 
qu’ils n’ont pas fervi de Monoye, 

& qu’ils n’ont jamais efté faits que 
pour iàtisfaire à la curiofité des 
Princes, comme on fait encore 
aujourd’huy des pièces de plaifir. 
Nous les recherchons à caufe de ! 
leur beauté, deleurhiftoire, de 
leur grandeur, & de leur rareté, 
de chacune defquelles je diray 
j^uelques particularitez dans ce | 
chapitre. | 

La beauté d’un Monument dé- 
pend à mon fens de deux choies , 
il faut qu’il foit bien delligné ôî 
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qü’il foit bien confèrvé; l’excellen- 
ce du deflein paroift où l’art fe 
rencontre conrorme à la nature t 
& où il charme les yeux par la for- 
ce & par la douceur dont il l’ex- 
prime : ce qui ne peut eftre fait 
que par un excellent Ouvrier, 
dont l’induftrie foit aflèz forte 
pour combattre les inj ures de tous 
les fiecles. Les Grecs 8c les Ro- 
mains , extraordinairement (bi- 
gncux d’eftablir leur réputation , 
ont cherché tous les moyens de 
la rendre immortelle, 8c ils n’en 
ont pas trouvé de plus leur que 
de faire des chofes excellentes 
llir des matières de peu de prix, 
afin que fi ces beaux monumens 
tomboient entre le» mains de 
leurs ennemis , ils les confer- 
vaflent ou par le relpeét qu’ils 
auroient pour la beauté de l’ou- 
vrage , ou par le mépris qu’ils 
auroient pour la vileté de la ma- 
tière. 
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Nous le reconnoiflbns parfài* 
tement dans nos Médaillons qui 
font prefque tous d’excellens 
Maiftres.Leurfculpture extraor- 
dinaire a peut-eftre efté caulè de 
leur confervation qui eft l’autre 
partie de leur beauté. Elle con- 
iifte principalement dans l’éga- 
lité de la rondeur la netteté 
des caractères & la perfection 
des traits de vifage, qui font les 
principaux ornemens du Médail- 
lon : Quand un agreaWe vernip 
verd ou rouge les couvre égale- 
ment , il les garantit pluftoft des . 
injures du temps qu’il ne les gaf 
te , & on peut dire alors que ce 
Monument eft parfaitement bien 
conlervé. • 

L’hiftoire qui fait la principale 
utilité des Médaillés, fe trouvefî 
avantageufe dans les Médaillons, 
li remplie & fi bien difpofëe, que 

ïiousy pouvons reconnoiftre tou- ■ 
te l’eftenduë & toute la force de 
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refjjrit des Anciens : fans y com- 
prendre les types extraordinaires 
qui en rehauflfent le prix , à pro- 
portion des belles chofes qu’ils 
contiennent. 

La grandeur des Médaillons 
ne fè doit pas feulement com- 
prendre par la comparaifbn de 
celle des Médaillés , dont les 
grandes ont quelque avantage 
fur les autres. Celle des Médail- 
lons eft fi confiderable , qu’elle 
excede quelquefois le poids or- 
dinaire des Médaillés de deux 
ou trois proportions. L’efpaifleur, 
la hauteur du relief , & l’eftenduë 
de la furface > font les qualitez 
que nous y eftimons davantage, 
■ Tout cela {xjurtant fe peut 
rencontrer dans un Médaillon 
ordinaire j la rareté foule en au- 
gmente le prix : Car quoy qu’elle 
paroiflè inferieure aux • autres 
perfeétions que j’ay désja defcri- 
tes , elle ne laiffo pas de leur don^ 
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jier k loy par la valeur, dont elle 
eft caufe. Les hommes s’atta^ 
chent naturellement à ce qui eft 
rare} & quoy que les choies foient 
belles d’ailleurs?, il lèmble qu’ils 
les rhefprilent quand elles font 
communes. L’ambition de polîè- | 
der quelque choie d’unique , eft 
le premier charme de la curio-, 
llté , mais quand le Monument ; 
rare eft beau , grand & hiftorique, 
on ne peut rien ajoufter à laper* . 
feélion. ' 

Il eft très difficile de faire une 
nombreulè luite de Médaillons, 
nous n’en avons pas de tous les 
Empereurs & ainli elle demeu- 
re tousjours imparfaite. Les 
principaux Curieux en recher- 
chent avec grand loin le plus 
qu’ils peuvent } Et le premier 
qui en a ramalîë un nombre con- 
nderable a efté le Sr. Fr. Gotti- 
fredi Gentilhomme Romain qui 
(Bn pollèdoit environ deux ceii$ 
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vers le milieu de ce fiecle : Il 
les a augmenté à l’occafîon > & 
quand ils ont efté acquis avec 
toutes fès autres Médaillés, par 
cette grande Reine de Suede 
Chriftine , il y en avoit plus de 
trois cens en 1672. Elle me per- 
mit d’orner mes manulcrits de ce 
qui m’eftoit propre, &c’eftlàro- 
rigine la plus nombreulè des 
beaux deflèins que j’en poflède. 
Sans parler de quelques Princes & 
Particuliers qui ont auffi des Mé- 
daillons très confiderables , je ne 
dois pas me taire fur le nombre 
& la beauté de ceux du Roy. Il 
y en a dans fon cabinet plus de 
cinq cens, que j’eftime les plus 
beaux, les plus Içavans, & les plus 
curieux reftes de l’antiquite.LeSr. 
Seguin Doyen de S. Germain, & 

que nous appellionsde fon vivant» 
le Diétateur fur ces fortes de mo- 
numens, y avoit elpuiféfes foins» 
& a finy & vie avec le plaifir de 
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les voir paflèr en de fi dignes 
mains. Quelle joye les Curieux 
n’auroyent-ils pas d’en avoir les 
reprelentations expliquées? Je 
m’en promettrois pour Louis le 
Grand une gloire digne de Sa Ma- 
jefté, quine cederoitpcut-eftrc 

pas à l’immortelle que luy ont 
acquis tant de triomphes. 

Pour fatisfaire à la loy que 
je me fiiis impofée de donner 
à la fin de chaque chapitre y quel- 
que exemple de ce que j’y au- 
ray décrit , j’ay fait graver ce 
• Médaillon de l’Empereur Com- 
mode, dont le revers eft enri-‘ 
chy d’un des plus beaux Sacrifi- 
ces qui nous reftent de l’anti- 
quité : Il feroit à fouhaitter que 
la fuitte des fiecles n’en euft pas 
altéré le relief & l’infeription : Son 
hiftoire, fa grandeur, & là rare- 
té le rendroient l’un de nos plus 
t>eaux Médaillons. 
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Chapitre' XX. 

Des Médaillés fautes y 
ou contrefaites. 


J ’ A Y efcrit dans les chapitres 
precedens l’hiftoire des vé- 
ritables Médaillés qui font la 
plus belle partie de la curioGté j 
je veux parler dans celuy-cy, 
de celles que nous jugeons con* 
trefàites. Le jeu d’efprit en a 
produit quelques-unes de cette 
forte } lors qu’on a veu dans les 
livres 'des Anciens quelque hif- 
toire confiderable, ons’eftper- 
fuadé qu’on ne laifleroit pas d’en 




aimer une preuve , quoy que 

fauflcj au defaut d’une véritable. 

Ainfî pour exprimer la prompti- 
tude héroïque de Jules Cefatj 
on a mis fur une Médaillé qu’on 
a contrefaite exprès cette infctip* 
tion, VENI, VIDI, VICL 


$ 
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JefuisvenUifayveUi fay vain- 
cu , qui font les mefines paroles 
qu’il dit après avoir defïâit les Par- 
i thés. Sur une autre on a mis une 
clpece de reconnoiflànce , à Mars 
le Vainqueur > MARTI VIC- 
I TORI. On a misau revers d’une 
Médaillé d’ Augufte, là devilè qui 
marque fi élégamment là modéra- 
tion & fa diligence J FESTIN A 
LENTE. 

i Une autre reprelèntelc grand 
^ Hannibal General des Carthagi-' 
noisi au revers on le voit à che- 
val , qui jette une flèche contre 
les murailles de Rome, avec ce 
mot, ACCIPITE, ‘P renez-la. 
On eh voit une d’Ari Ilote dont 
le revers ell enteaekeia, 
d’ Alcibiade avec le Cupidon , 
de Priam avec la ville de Tro- 
ye & le cheval de bois, d’Ar»- 
temife 'avec le Maulblèe , de 
Scipion l’Africain dans Ibn cha- 
riot, après qu’il eull triomphé 
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del’ Afrique, CARTHAGOStr. 

B ACTA. Ce mefme mot fe ren- 
contre dans la Médaillé deL.Eiui- ■ 
IcjSUBÀCTA LIGURIA,pour 
avoir fubj ugué le territoire de Gè- 
nes. On en a fait de Cinna avec 
le Temple dédié à Mars le Ven- 
geur, MARTI ULTORI, de 
r . Sempronius , avec la Pyrami- ) 
de, &cemotPIETAS:dugrand 
Marius, avec le trophée chargé 
des armes des Cimbres & des 
Teutons, à l’entour duquel il y 
avoit VICTORIA CIMBRI- 
CA; de Crafliis avec la couronne 
& les faiflêaux , DEVÏCTIS 
PARTHIS, pour avoir vaincu 
les Parthes : de Cicéron avec le 
iymbole de la Sicile , qu’on feint 
luy avoir rendu grâce par ce mo- 
nument, d’en avoir chaffé V erres, 
TRINACRIA PROSCRIP- 
TO VERRE : d’ Agrippa gen- 
dre d’Ausufte, qui tient les che- 
vaux marins comme un nouveau 
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Neptune , qui témoigne la puit 
fance qu’il avoit fur la mer par 
cette inlcription , Æ QJJ O R I S 
HIC OMNIPOTENS.La gran- 
de Médaillé d’argent de l’Empe- 
reur Conftantin Paleolpgue, s’eft 
rcnduëaflèz confiderableparrex- 
poGtionqu’ena faite le grand To- m 
feph Scaliger , qui en prouve tout Frflh. 
à fait la fâufleté. On lit au revers , 
MIHI ABSIT GLORIARI 
NISI IN CRUCE DOMINI 
NOSTRI JESU CHRISTI2 34, 

& à l’entour de la telle, CONS- 
TANTIUS IN CHRISTO 
DEO FIDELIS IMPERA- 
TOR ROMANORUM SEM- 
PER AUGUSTÜS 23f. 

L’autre elpece de Médailles 
contrefaites eft fondée fur un 
motif bien plus julle. Les Ca- 
binets demeurent fouvent im- 
parfaits par la rareté de quel- 
ques-unes , & -on y remedie en 
quelque façon par le fupplément 
de celles qu’on a contrefaites à 
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l’imitation des véritables. Uj 
Médaillés d’Othon, de Perti- 
nax, de Pefcennius Niger, & 
de beaucoup d’autres , font ra- 
res en cuivre i lePertinax, le Di- 
dius Tulianus, le Pefcennius Ni- 
cer , les Gordians Africains , font 
tres-rares auflien argent & en or; 
De forte aue pour en obferver la 

foke, on fetîouveobligéd’yen 

mettre de faufles , en attendant 
qu’on en puiflè recouvrer de vé- 
ritables. „ . , 

On les contrefait de trois ma- 
niérés ; quelquefois on en mou- 
le for les antiques > for lefquel- 
les on fait un creux qu’on em- 
plit d’or, d’argent, ou de cuivre 
fondu, qui en garde par conle- 

quent le metail , la grandeur , KS 

carafteres & les fi§;ures •, mais 
poids y efttousjoursun peu plus 
foible, à caufe que le metaiI J- 

quide tienttousjoursunpeupws 

d’eipace que lors qü il cft 
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L’autre maniéré eft de frap- 
per des Médaillés entre deux 
matrices faites exprès : On y 
obfèrve alors precifément la 
grandeur, le type, l’inicription , 
les caractères, le poids, & les 
bords mefine , qui ont plus de 
conformité avec les antiques que 
ceux des moulées, qu’il faut de 
necelîîté limer pour en ofter la 
matière inutile. Mais ces deux 
efpeces de Médaillés contrefai- 
tes, font bien-toft reconnues par 
les Curieux , & par une règle 
infaillible;. Car quand ilsvoyent 
deux Médaillés de mefme coin » 
ils ne Içauroient faillir de les 
tenir pour folpeCtes } ce n’cft 
pas que nous en içaehions la 
raifon precifëment , mais c’eft 
une chofe furprenante & digne 
des reflexions de tous ceux qui 
aiment à içavoir , que toutes les 
confrontations des Médaillés an- 
tiques qu’on .a pû faire , n’en 
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ont jamais vérifié deux qu’on ait 
pû raifonnablemenc croire avoir 
efté faites dans les mefmes ma- 
trices î quoy que le grand nom- 
bre que nous en poflèdons > nous 
l’ait dû raifonnabl^ent perfua- 

der. . . . 

Nous avons quantité de ces 

Médaillés frappées, qu’on dit 
d’ordinaire du Padbüan , à cau- 
fe de l’excellent ouvrier qui les 
a faittes qui s’appelloit Jean Cau- 
vin. En effet, elles font quel- 
quefois fi belles & fi fiirprenan- 
tes , que fans une longue expé- 
rience on s’y tromperoit aife- 
ment» .Un nommé Quarteron 
en a fait • aufli d’admirables , 
mais quelque artifice qu’on y 
ait employé , je ne les confide- 
' rerai jamais au regard des an- 
tiques, que de la maniéré dont 
nous pourrions admirer le finge 
quand nous le comparons a 

l’homme, ou le eryftal au dia- 
mant 
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Chapitre XXI. • 

quelques fautes que des 
Auteurs ont faites pour n'a- 
voir pas entendu f hijloire des 
. Médaillés. 

. 

C E feroit une cntfeprife de 
trop grande eftenduë, de 
remarquer dans un lèul chapi* 
tre toutes leafiaites que j*ay^^ 
connu dans la leâture des Au» 
teurs au fojet des Médaillés. 
J’en expliqueray feulement quel- 
ques-unes J dont la mémoire 
m’eft encore recente. Ma cri- 
tique ne fervira pas feulement 
de corrc£tion pour leurs Ouvra- 
ges, mais peut-cftreaufïï qu’elle ^ 
empefehera qu’on n’écrive fi 
à [la legere , & qu’elle fera câule 
qu’on fera plus de réflexion , 
ce qu’on donnpàlapofteriré. 
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Wolfgangus LaziuSi Médecin 
d’Auftiicne , eft le premier des 
Môdernes qui a reüfli à com- 
piler des commentaires fur l’Hif- 
toire Romaine, maisjenepuis 
excufer le nombre des Médaillés 
dont il promet l’explication : Il 
parle de fept cens mille differen- 
tes: jetafche pourtant de l’ex- 
cufer, en me perfuadant qu’il 
l’avoit efcrit en chiffre Arabef- 
que dans fon manufcrif,& que 
l’imprimeur y a ajouté deux ze- 
' ros , pour rendre la cliofe plus Comment 
■magnifique. Car quelle appa- 
rence y auroit-il qu’un fçavant 
homme comme luy, qu’un Mé- 
decin dont la première qualité 
doit effre la probité , vouluft 
impofer de cette maniéré, &c 
qu’il vouluft obliger la pofteri- 
té de croire ce qui répugné tout 
à fait à l’experience ? 

Cuipinien Médecin Allemand 
i a fait un bel Ouvrage des Em- 

I 4 
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pereurs Romains . Le nombre 
des bonnes choies qui y font, 
n’empefchera pas que je ne faf- 
fc renurquer auxLcdeurs, qu’il y 
en a quantité qu’il n’a pas fuffi- 
famment entendues, faute de 
connoiftre les Médaillés. Dans 
Ja vie d’Heraclius , par exemple , 
ildcfcritla Médaillé que j’ay fait 
graver au chapitre precedent , & 
prétend qu’elle eft antique, par 
ces paroles, ^ulcherrimo ac vetu- 
ftiffimo nunùfmate. 

Guillaume du Choul a fait 
graver en bois un grand nom- 
bre de Médaillés, & la pofte- 
rité luy aura cette obligation, 
d’avoir montré le chemin de le 
rendre fçavant en cette forte 
de Guriouüé. Après avoir loué 
fon induftrie pour la beauté 
du deflein de fes Médaillés , & 
pour la curieufe recherche qu’il 
en avoit faite , il me fera per- 
mis de le reprendre d’en avc»t 
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fuppofé un grand nombre qui 
ii’onc jamais efté en natureÿ 
comme celle d’Agrippa, qui eft 
fa première avec le Panthéon au 
revers, & celles d'Hercule avec 
un quadrige & les douze fignes 
eeleftes au revers , qui porte pour 
titre, AATNATA ZHTUN. lia 
aüfïy falfifié quantité d’Ihfcrii- 
ptions,mais c^eft- peut-eftre pout* 
n’avoir pà lire celles des Am 
ciens , comme dans la leêondè 
Médaillé qu’il deicrit, où oh 
voit d’un codé la teft’e "de 
l’Empereur Hadrien &de l’àutrè 
un Temple, avec cette îegeride, 
koin on ix1'0,tnia2 au' lieu 
de BEI.0TN1A2, que nous re- 
eonnoilîbns dans nos Médaillés ,= 
parce qu’elles font mieux con- 
fervées: Ainii on peut profiter des 
bonnes chofes defon Ouvrage 
& ne pas s’arrefter au reflet 
Jacques Strada Mànîoiian, à 
efcric de tres-bclles chofes de 

I f 


ÎOÎ HISTOIRE 
l’Antiquité , dont la leélure eft 
abfolumçnt neceflàire aux Hif- 
toriens & aux Curieux •, mais il 
y a un fi grand nombre de fauf- 
lès particularitez ) qu’il ne fe 
faut pas engager à le croire fans 
beaucoup de dilcretion. On 
commençoit de fbn temps à cul- 
tiver la connoiflànçe des Mé- 
daillés J mais il s’en falloit beau- 
coup qu’elle ne fuft aulîy avan- 
cée & aulîy parfaite qu’elle l’eft 
aujourd’huy. 

Oétaviaixde Sîrada Antiquai- 
re de l’Empereur Rodolphe, a 
fait graver un grand nombre de 
Médaillés qui font fort rares: 
je fouhaitterois qu’il les euft ex- 
pliquées, car il auroit par ce 
moyen remédié à une infinité 
de fautes , qui fe rencontrent 
dans les Inicriptions qu’il adon- 
nées, & que nous reparerions 

aiîément par les Originaux que 

nous pofledons. Je penfe que 

/ ! — 

/ 
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c’eftoic un mal-heur affèz com- 
mun aux Elcrivains de ce Ee- 
cle-là , de travailler fur des mé- 
moires & fur des copies , & c’eft 
ce qui les a engagez à tant de 
fauflètez ou d’imperfedions. 

Antoine le Pois Médecin du 
Duc de Lorraine , blafme Sam- 
bucus auteur Polonois , d’avoir 
produit la Médaillé de cuivre 
d’Orhon, parce, dit-il , que ny luy 
ny les Antiquaires Italiens , n’en 
eonnoifîènc pas de véritables & 
cependant il cft tres-cercain qu’il' 
y en a : Nous en avons dans 
Paris plus de vingt indubitable»: 
J’en ay poflèdé dix en differens 
temps, & i’ole aflurer ceux qui 
me feront l’honneur de me croi- 
re , que j’en ay vû plus de foixante 
depuis que je fuis Ibrty deParis.- 
Je fuis mefme perfuadé qu’il y 
en a plus de, cinquante dans la 
feule ville de Venile, par la re- 
lation qu’ellea continuelle avec 

I 6 
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l'Egypte » la Syrie ,& Conffair- 
finople où j’ay remarqué dix 
revers difFerens tous grecs , dont 
j’ay eu grand foin d’enrichir mes 
manufcrits. Le fçavant M^ Th. 
Chiflet avoir voulu foutenir 
l’opinion de le Pois » dans un pe- 
tit Traité qu’il en a fait exprès, 
mais depuis qu’il en a veu > il a 
changé de fentiment. 

Pardonnerons- nous au grand 

Erafme d’avoir expliqué la Mé- 
daillé d’or de KOSüNpar le Pa- 
triarche N oë qui , a ce qu il dit , y 
eft reprefenté avec fes deux en- 
fans fortant de l’arche yEt d’avoir 
voulu que l’aigle fymbole de 
l’Empire Romain, ait eftéla co- 
lombe qui avec un rameau d’oli- 
vier leur vouloit marejuer lel* 
coulement des eaux après le de- 
luge. Je n’ay pu en lire l’Epi- 
tre fans en rirey il le faut 

pourtant exeufer car , dans ce 
âecle- là, onne connoilToit ny 
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reruditioii ny le gouft des Mé- 
dailles. 

Le profefleur FortuniusLice- 
tus dans fbn livre de Lucernis in- 
terprété une médaillé de l’Empe- 
reur Hadrien aflèzplaifemment. 
Il veut que figniEent 

cernas Invenit ^Ita comme fi on 
eut trouvé l’invention des lan- 
ternes en Egypte , & qu’on s’y 
en voulut faire honneur. Les 
earaéteres ne font que la datte 
de l’année, qui eft fouvent de- 
fignée dans nos Médaillés par 
L. première lettre de , ia 

eft le chiffre numéral de quator- 
ze , & en effet , la Médaillé ne 
fignifie que la quatorzième an- 
née de Tempire d'Hadrien. 

Triftan de S. Amant pour qui les 
Antiquaires doivent avoir uneve- 
neration éternelle , a fait la mef- 
mebeveüe, expliquant les cara- 
éferes L.I B par une allufion de la 
îibertéiC’èftoient des chiffres nit- 
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meraux j qui denotoient la dou- 
zielme année de l’empire de 
Trajan. 

• Marquardus Freherus fit un 
dilcours en l’année 1 600 , pour 
defendre l’antiquité de la Mé- 
daillé de Conftantin Paleologue, 
dont j’ay parlé au chapitre pre- 
cedent, mais Scaliger en faitaflèz ‘ 
voir la fauflèté , fans que j’aye be- 
foin d’en déduire icy les raifons. 

Jule C, Boulenger Jefuitc, 
rapporte à Domitien la Médail- 
lé qui porte pour revers, FI- 
SCI JUDAICI CALUMNIA 
SUBLATA, bien que tous les 
Curieux fçachent qu’elle appar- 
tient à fon fiicceflèur NLRVA 
dont le nom & le portrait y font 
figurez fans difficulté . Il attri- 
bue encore à l’Empereur Tra- 
jan, deux autres Médaillés dont 
nous ne voyons les inferiptions 
qu’à NERVA ;la première eft» 

VEHICULATIONE 1TA« 


DES MEDAILLES. 207 

LIÆREMISSAj pour avoir ôté 

quelque impofition fiir les met 
làgeries d’Italie -, & l’autre , par- 
ce que ce Prince eut foindelàire 
venir du blé d’Alexandrie pour 
la nourriture du peuple Romain , 
PLEBEI URBANÆ FRU- 
MENTO CONSTITÜTO. 

Il en delcrit encore une autre» 
qui me paroît tout à fait faut 
fe: Il dit qu’Augafte la fit faire 
avec cette legerrde, REPU- 
BLICA CONSERVA- 
-TAjcc n’eftoit pas la maniéré 
d’elcrire des Anciens, particu- 
lièrement dans le fiecle où la 
Latinité & les belles lettres 
eftoient dans le plus haut de- 
gré de leur perfection. 


2o8 histoire 

, ■ 

Chapitre X-XI I. 

*Des infcriptions qui fè trouvent 
ordinairement fur les Médaillés 
Romaines, 

\ 

N OUS devons faire grand 
cas des differens revers 
des Médaillés , & les mettre au 
rang des plus précieux relies de 
l’Antiquité J Inais nous ne de- 
vons pas méprilèr- les inlèriptions 
que nous liions autour des por- 
traits de ceux qu’elles reprefen- 
tent. On y voit toutes les di- 
gnitez dont les Romains hono- 
rment leurs Empereurs y & bien 
Ibuvent elles fervent de preuve i 
à la chronologie par ^ nombre 
des années de leur régné qui y 
eft marqué, & de leur vie. Le 
flile de ces deux fortes d’Infcrj* 
ptions eft limple, quoy qu’il' 
foit grand : & je crois qu’avee 


DES MEDAILLES. 209 

toute la Rhétorique de nos Mo- 
dernes , on n’en Içaurôit plus fu- 
perbement exprimer là penfëe., 
quoy qu’on le puiflè faire avec 
plus de delicateflê. 

On ne trouveroit pas aujour- 
d’buy une devife bien faite, fi 
elle ne faifbit le commencement 
ou la fin d’un vers, ou tous les 
deux enfemble } ce qui contraint 
fi fort la penfëe , que pour la 
foutenir, on aime mieux y laif- 
fer quelque mefehant mot ou 
quelque exprefTion impropre: 
comme dans la derniere Médail- 
lé de l’alliance du Roy & des 
Suifîès, où on a mis, NULLA 
DIES SUE ME NATOQUE 
HÆCFOEDER A RÜMPET. 


I* 


Les Anciens méprifoient cette 
afFe£tation, & ils s’arreftoient 
beaucoup plus à la grandeur du 
fujet qu’ils defcrivoient^qu’àla 
cadence & à la pompe des mots, 
qu’ils j^ugeoient indigne de leur 
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application. Detnofthene&Ci- 
ceron nous en donnent la pre. 
miere preuve dans leurs efcrits, 

' qui font d’un ftile grand & na- 
turel tout enfemble , dont la 
'Magnificence n’a rien d’afFefté: 
Et je tire la fécondé , des Mé- 
daillés où nous voyons des hif. 
toires parfaitement defcrites en 
deux ou trois mots, comme on 
peut voir par ces exemples» 

ADLOCUTIO COHORTIUM. 
SALUS GENERIS HUMA. 
NI. 

FAX ORBIS TERRARUM. 


AaCTORIA AUGUSTE 
DECURSIO. 

CONCORDIA EXERCITU- 
UM. 

VIRTUS EXERCITUS. 


TUDÆA CAPTA. ^ 

ADSERTORI LIBERTAT» 
PUBLICÆ. 

LTBERTAS RESTITUTA. 
REX PARTHIS DAT US. 


DES MEDAILLES.2II 

REGNA ADSIGNATA. 
AMOR MUTVVS AUGUS- 
TORVM. 

FAX EUNDATA CUM PER.- 
SIS. 

RESTITVTOR URBIS. 
PACATOR ORBIS. 
SECVRITAS ORBIS. 

Ce n’eft pourtant pas mon def^ 
ièin de condamner toutes les 
devilcs qu’on a fait en vers» 
jnais je pretens qu’on en peut 
faire aufly en profe, fuivant 
l’exemple que les Anciens nous 
en ont donné» pourveu que 
dans l’un ou dans l’autre ftile 
on exprime la force de la pen- 
fée, fans donner de fignification 
forcée aux mors qui y font em- 
ployez , que la légitimé. 

Pour revenir aux Inlcriptions 
des teftes & pour les expliquer » 
il faut Içavoir que les Romains 
avoient d’abord deux noms dif" 
ferens & enfuite trois : Appiea 
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mefme & Varron ont efcrir, 
qu’ils n’en avoient qu’un au coni- 
ntencenacnt) & quils en ajoutè- 
rent d’autres par beaucoup de 
confxderations. Le Prénom eftoit 
leur premier nomcommey«^/m 
Le nom eftoit celuy delà Famil- 
le comme CoimÉlfUS le ftirnom» 
qu’ils appelloient Cognomeniéioxt 
donné aux branchcsde chaque fa- 
mille) comme ficlc no® 

moutéqu’ilsappelloicnt^wipwtf» 

fcrvoit pour une plus exaéle dé- 
nomination & détermination de 
la perfonne comme Afticûnus^ 

en mettoientquelquefoisdeuxou 

trois fiir leurs Médaillés ) 8c d’au- 
trefois ils n’y en mettoienrqu’ün. 
Les enfansd’ Augufte yfont nom- 
mez par leurs feuls PrenomS) 
Catus , Lucius. Les Médaillés de 
l’Empereur Néron nous font 
voir le nom 8c le furnom de la 
famille où il eftoit entré par ado- 
ption ) Nero Claudius } Et nous 
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voyons le Prénom, le Surnom 
& le nom ajouté dans la Médail- 
lé de la Famille où on 

lif Lucius Scipio AJiaticus \ mais 
je ne me fouviens pas d’avoir 
lù les quatre noms dans aucune 
Médaillé antique. 

En fuite de leurs noms , ils 
mettoient leurs titres & leurs 
qualitez : Les plus confîderables 
eftoient celles de Celar, d’Àu- 
gufte, de Souverain Pontife, 
d’Empereur , de Tribun du Peu- 
ple, de Confuljde Cenièur, 
& de Pere de la Patrie : làns y 
comprendre la dénomination 
particulière , qu’ils tiroient quel- 
quefoisdcsProvinces fubjuguées, 
que nous avons réduite à leurs 
Agnoms J c’eft ainfî que le grand 
Scipion fut appellé Africain} 
Claude, Britannique}Commode, 
Germanique} Sept. Severe, A- 
rabique & Parthique } Claude IL 
Gothique , & ainli des autres: 
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quelquefois aufly on Icurappli- 
quoit les dernieres marques de^ 
Pidolatrie , en leur donnant des 
titres qui n’eftoient deus qu a 

la véritable Divinité. 

Tules Cefar qui renverfa 1 eltat 

de la Republiq 
laifla pas d’eftre adoré apres fa 
mort; on pourfuivit ceux qui la- 
voient maflàcré comrnc des Sa- 
crileees ; on fit faire des Mono- 
ves qui le reprefentoient comme 
unaftre, & quiluy donnoientla 
qualité de Dieu ; C’eft ce qui fit 
naiftre tant de vénération pour 
fa mémoire , que fes fucceOeurs 
mirent tousjours le furnom de 
Cefar au devant du leur . 1 ibe- 
re le prit à caiifo du teftament 
d’Augufte. Galba ayant appris 
la mort de Néron ^fe fit appel Gt 
Cefar, quoy qu’il fût tout à tait 
eftranger à la famille, & tou® 
les Empereurs en fuite à fon imi- 
tation , mais ils le prenoient dans 
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une fignifîcation differente. Ce 
nom > qui dans fbn origine mar- 
quoit une certaine branche de la 
famille Julia, devint la marque 
d’une dignité particulière : Les 
Empereurs en honoroient ceux 
qu’ils defignoient à l’Empire , & 
nos Médailles font pleines de 
cette infeription, appliquée aux 
portaits de ceux qui dévoient 
fucceder aux Empereurs. 

Les Empereurs Romains pri- 
rent prefque tous le nom d’Au- 
gulle, après qu’ils curentreconnu 
combien la mémoire du régné de 
ce Prince eftoit précieux au Sé- 
nat & au Peuple. Car quoy que 
fon commencement fut remply 
de meurtres , de proferiptions & 
de tyrannies > la fin en fut fi douce 
& fi tranquille, que jamais peut- suetoae. 
eftre aucun autre n’a efté fi 
regretté. Tibere s’en fervit par 
deux raifons -, leTefiament d’Àu- Tadte 
gufie l’ordonnoit ainfi 5 & le Prm- 
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ce difTimulé s’en fervit adroite- 
ment pour s’attirer la vénération 
que fon Predecefleur avoit mé- 
ritée. CALIGULA refufa d’a- 
bord ce noni, 6c mefme il fit 
tuer ceux qui le luy avoient at- 
tribué ; mais^’eftoit à caufe qu’ils 
yavoientajoutéle mot de jeune, 
en l’appellant jeune Augufte, 
Auyüîê. Ce mot) qui fi- 
gnifie Saint dans Idn origine, 
s’ufurpapour celuy d’une digni- 
té feule, 6c non plus comme un 
fSrnom. Tous ceux qui jouit 
foientde la domination fouverai- 
ne , s’en appliquoient le titre, 
pluftoft pour la marque de leur 
autorité) que par aucune rei 
tion au fécond Empereur de Ivo 
me. Les femmes mefme des Sou- 
V crains & leurs proches 
tes en ont eu quelquefois la c ' 
nomination , à proportion 

l’honneur que les Empere 
leur ont voulu faire. y 
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Le Souverain Pontife eftoit 
le Maiftre des affaires de la Re- 
ligion ) & comme les Romains 
eftoient fort fupcrftiticux,il ne 
feut pas s’étonner li celuy qui 
y préfidoit , avoir tant d’au- 
thorité. Numa l^ompilius en 
joignit le titre. à la royauté, & 
les autres Rois le prirent toû- 
jours depuis. Durant l’eftat de 
la Republique , des Particuliers 
en joüiflbient par élection , mais 
aufïï-toft que Jules Cefar fe fuc 
rendu le Maiftre du gouverne- 
ment, il joignit l’autorité de la 
Religion au pouvoir de la Mo- 
narchie, attachant à fa perfonr 
j ne toute la puiflànce qu’il auroit 
i pû craindre dans une autre.- 
I Après la mort du Triumvir Le- 
' pide, Augufte &fes fucceflèurs 
I joignirent toujours le Pontificat 
i à leurs qualitez , & c’eft ce que 
I nous liions fi fréquemment fur 
leurs Médaillés, ■ • 


( ■ 
> 
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‘ La qualité d’Empereur eftoit 
la mefme chofe que celle de 
General d’armée , pendant le 
temps de la République ; tnais 
quand Jules Cefar en euft ufur- 
2é l’autorité, il pnt cette di- 
gnité dans une autre figninca- 
tion. Dion remarque que luy 
& Augufte fe firent appeller Em- 
pereurs, non pas comme leurs 
^ceftres lors qu’ils avoient fub- 
iugué leurs ennemis , mais quand 
ils furent les maîtres de l’Em- 
pire: Et comme ils eftoient ex- 
trêmement jaloux de leur Sou- 
veraineté, ils ne permirent pas 
à d’autres de fe fervir des qua- 
litez qui la pouvoient en quel- 
que façon defigner , & ils retm- 
rent pour eux cette qualité 
d’Empereur , comme la plus enu* 
nente de toutes celles qu’ils pol" 

fedoient. _ 

Les premiers Empereurs 
ipaains eurent la politique d * 
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tacher à leurs perfonnes toute 
la vénération que les loix leur 
pouvoient donner, & tout le 
refpeâ: qu'ils pouvoient exiger 
de la flatterie des peuples. Ils 
s’attribuèrent d’abord la puif- 
lànce des T ribuns , qu’ils cxpli- 
quoient fur leurs Médailles & fur 
leurs autres Monumens par ces 
roots, TRIB. POT. ou TRIBV- 
NITIÆ POTESTATIS. Ils ne 


voulurent pas s’obliger aux de- 
voirs des Tribuns , auffi n’en pri- 
rent-ils pas la qualité , & en effet 
aucun ne s’eft jamais fait ap- 
peller Tribun du peuple > mais 
ils voulurent rendre leur perfbn- 
nefàinte & inviolable comme 
celle des Tribuns , & condam- 
ner de facrilege ceux qui y au- 
roient voulu attenter. Comme 
perfbnnc ne leur conteftoit 
l’exercice de cette puifîance Tri-' 
buniciale,ce n’eftoit que parce- 
(cmonie qu’ils fè la fàifoient 

K i 
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continuer, puis qu’en effet ils 
cftoicnt les Maiftres abfolus du 
Sénat, du Peuple, des Armées, 
des Thrcfors, & des Provinces:^ 
Et neanmoins ce font ces con- 
tinuations que nous voyons fi- 
fréquemment marquées fur les 
Médailles par les nombres qu’ils 
V mettoient, comme quand on 
lit TR. P. XXXVIII cequi 
lignifie que la Puiflànce Tribu* 
niciale avoit efté continuée pour 
la trente huitième fois. 

Cette mefme continuation ef 
toit quelquefois marquée à l’ef- 
garddu confulat, quand les Em- 
pereurs en voulurent prendre le 
titre. Ils abaiflerent autant qu’ils 
, pûrent cette fupreme dignité j 
mais le relpeél qu’on avoit pour 
elle , les obligea de l’attacher 
pour quelque temps à leur per- 
Ibnne. Après que les Romains 
curent chafle les Rois &qu’iis 
en eurent aboly la domination» 
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I ils eftablirent la Republique, à 
I qui deux Confuls préfîdoient 
durant une année , à la fin de 
laquelle on leur en fubftituoic 
d’autres. Le Sénat les fournif- 
foit dans le commencement, 
mais enfin le Peuple qui voulut 
y avoir part, obtint que l’un 
des Conluls feroit alternative- 
ment tiré de leur corps , . cet 
ordre fut oblervé jufques à Ju- 
les Cefar. De fon temps on 
commença d’en abaiflêr la di- 
gnité i & en effet quoy qu’on 
Fait toûjours continuée, elle 
ne fervit gueres plus que de ti- 
tre , fans aucune autre autorité 
que celle que les Empereurs 
permettoient aux Confüls de 
prendre. 

Les Cenfeurs ont toûjours eu 
une adminiftration nccefîaire: 
Le luxe, quicroifïbit à propor- 
tion des richeflès de la Républi- 
que , devoit cflre modéré pat 

Kl 
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l’autorité de gens fages , qui puf- 
fent refiftcr aux violences & aux 
eraportemens des Particuliers. 
L’hiftoire Romaine eft remplie 
de quantité de belles avions des 
Cenfeurs , foit pour la dépofi- 
tion des Sénateurs qu’ils ju- 
geoient indignes de participer à 
la Màjefté de cette compagnie, 
foit pour la reformation des 
Chevaliers & de leur Ordre, 
pour le changement des Tri- 
bus, pour la modération des 
ufures & des interefts , ou pour 
quelqu’autre reglement confide- 
rable de la police qui le rapportai! 
à la forme de leur gouvernement. 
Ils avoient le pouvoir de s’en- 
quérir des moeurs, des richef- 
les & des emplois des Particu- 
liers , en fuite dequoy ils re- 
gloient fuivant leur volonté , ce 
qu’ils eftimoient digne de leur 

cenfure. Beaucoup d’ Empereurs 

en ont volontiers pris la peine» 
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quand ils ont efté touchez de 
l’honneur du Sénat & du Public, 
ou quand ils ont voulu exercer 
leur tyrannie avec quelque ap- 
parence de juftice. 

Quoy que ces qualitez foient 
les plus conllderables , dont les 
Anciens ayent ufé, j’en trouve 
pourtant encore une que j’efti- 

me infiniment au deflus des au- 
tres: Et quoy que je blafmela 
i baflêflè de quelques Romains, 

i qui en flattèrent les plus méchans 

! de leurs Empereurs, je la trouve 

I fl belle & fi légitimé pour quel- 
! ques-uns, que toutes les autrw 

I n’ont plus d’ornemensàfonet 

gard. Ceft le titre de P E R E 
DE LA PATRIE , qui fembloïC 
dire que celuy à qui les Romains 
le donnoient , avoit pour eux le 
I mefmc mérité & lamefme bonté 

I • qu’un Pere doit avoir pour fes en" 

' fans. Cicéron fut honoré de ce fu" 
perbe élogCjaprés qu’il euft fauTfi 
I K 4 
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laRepubliquedesdangers où l’ex- 
poroit la conj uration de Catilina, 

Rontapatrem patri/t CieeTonem libéra dixit. 

Jules Ceiar fut flatté dece titrcj 
quoy qu’il en euft ruiné la liber- 
té. Augufte pleura de joie quand 
le Sénat le luy eufl: donné. 
Quelques Empereurs le refufe- 
rcnt comme Tibcre, mais je 
penfe que c’eftoit beaucoup 
moins par modeftie , que de peur 
de s’attirer les reproches que fes 
aélions tyranniques meritoient. 
Quelques Princefîès mefme en 
prirent la qualité > Dion & Ta- 
cite remarquent que le Sénat 
voulant faire des honneurs extra- 
ordinaires à Livic femme d’Au- 
gufte, délibéra de l’appeler Merc 
de la patrie: Âlii RA RENTEM 
àlii MATREM RArRl<L^ 

appellandam cenfebant. Nous 
avons une Médaillé où l’Impe- 
ratrice Julia, femme de Severej 
prend le titre de Merc des Empe^ 
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reurs} Mere du Sénat : & Mere de 
la Patrie, MATer AVGG. MA- 
TerSENATüS, MATer PA^ 
TRIÆ. 

Ces dcicriptions meriteroient 
plûtoft l’eftendue d’un Livre, 
que d’un chapitre, aufly n’en 
ay - je parlé que pour exciter le 
Lefteur à s’en informer plus 
particulièrement. Les anciens 
Auteurs comme Titc Livc , Ci- 
céron, Corneille Tacite, Sue- 
tone, Plutarque & Dion (ont 
pleins de textes qui en font men- 
tion & qui font infiniment plus 
cftimables , que les explications 
que je pourrois en donner. 
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Chapitre XXIII. 

r 

^es abbreviations qui font dans. 
Us Médaillés Romaines 

A. A. A F. F. tÆrej Argmoy 

Fianioy Fermndo. 

ACTT • A[l Actis J ou AciifiW* 

ADI AB. Aiiahenkfis. 

ÆD. eu R. vÆdilis Curulis. 

MO. PL. ty£dilis PUbis. 

ÆL. tÆlius. 

ALBIN. Albinus* 

Æ.T. zy£termtas. 

A F R. Africa ^ OM Africanus. 

ALIM. IThh» Alimenta ItalUo 
A. N. F. F. Annfis Nbvus Faujlns Félix* 
ANTON. Antonitis y ou Antonmns* 
A QU A. MAR. Aqua Marcia. 
ARAB. ArahicHî. 

ARA B. ADQ. Arabia Adquifta*, 
AUG. Angtijlnsy oM Aügur* 
AUGG. Augujli duo* 

AUGG. Augn/li très* 

AUR. ou AUR£L. Anreliml 
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BARBAT. BArbatHS9 
BRIT. BriianmcHS% 

BRUT. BrutHs* 

BON. EVENT# BênmEvMHS^ 

CÆL. CtVtHs. ^ 

C. Cajus. 

C. A. Cafirea Augufla. 

C. ou CÆS. ou CÆ. Cétfifm 
CÆSS. Cétfares. ^ 

CENS. Cenjor* 

CENS. P. Cenfor Perpetutisi 
CES T. CeJfiujj ou Cejl/a»us* 

C. J. ‘V. Colonia JhLia f^tSlrix ^ ôtf 
yalentia. 

CIR. CON. Ctrcum condidit^ OU plû^ 
tort Circenfescortcfffît» 

CIVIB. ET SIGN. MlLIT. A 
PARTH. RECUP. Civibns & Si- 
gnïs MilïtAribus À Parthis recuper/ti- 
ris. 

C N. Cneu^. 

COL. Colonia* 

COL. N E M. Colonia Nemanfus* 
CONS. SUO. Confervatori Suom 
CONCORD. Concordia. 

CL. V. CljpcHs Potivust 
COMM. CommodHi. À 
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CLOt). Clodtus. 

CL. ou CLAUD. Claudifési 
CQS. ConfnU 
.€OSS. Confnles. 

CORN. Cornélius» 

jCUR. X. F. Curavit Vcnurium 

ciundum» 

jCARTH. Carthage, 

X). Decimusl 
DAC. Daciius. 

D. M. Diis Aïanîhus» y 

DES. ou DESIG. Dejîgnatusl 
jDICT. DiBator, 

D OM IT. Domitianus. 

D. N. Dominus Nojler» 

DD. NN. Domini Nofiru 
DID. Didiui 
p. P. DH Penutes» 

EID. MAR. Idus MurtU: 

EX S. C. Ex Sénat us Confulto» 
EQU. ORDIN. EqueftrisOrdmsl 
EX A. PU. Ex j^rgento Publico\ 
. ou Autoritau Publka» 

ETR. Etrufipis* 

m 

F. Filins y OU Filin y ou Ftüx \ 
Fmimdum > ou Fiùt^ 
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Flandoy FeriHndo^ 

FEL./V/zat. , 

FELIC. Félicitas. FL. Flavius'l 
FORT. RED. FortHna RedncK . 

• t 

%■ t 

FOURI. Fourm ^ FurUisl 

FONT. Fonte jns,' ^ 

FRUGIF. Frngjifera (Cereri.) j 

k GERM. GermanicHs. 

G* P, R. Gento Populi Romanil 

. 

HEL. HelvÎHs. 

HEREN. HerennîfiS 'i ou Herennidi 
JUN. Junior. 

] AN. CLU. Janum Clujît^ ou CUufitl 
IM P. Imper ator. 

IMPP. Imperatçres. 

I. S. M. R. Jmo Sojpita Mater Regmai 
ITER. Iterum.' 

JUL. JhUhs^ om J tdia. 

JUST. Jufltis. 

H-S. S^ertiHSi ou Seflertium.' ' 

J. O.M.SACR. JoviOptimo Mitxlz 

mo Sacrum. 

II. VIR- Dmmvir. 

III. VIR. R* P. C. Triumvir R^ii 

publiça .çonjiituenda* * 
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iV. VIR. A. ?• F. Ouartumvir^ ou 


L« . LuciuSm 
LA T. Latianus* 

LEG. Ltgatm. 

LEG.PROPR. LegAtmProfra^torîs. 

r 

LEG. II. Legi<o Secmda» 

LEP. Lepidm. 

LENT. CUR. X. F. Lentulus curavit 
denarium faciundum* 

LIBERO P. Libero Patrî. 

Lie. Licintus* 

LUD. SÆC. F. LudosSacularesfecit. 

MES. MeJJîus. 

M. Marcus. 

MV. Mantus* 

MÂR. CL. Marcellus Clodius. 

M. F. Mar ci Filtus. 

M. OTACIL. MorciaOtAcilla* 

M AG. ou M AGN. Magnus. 

MAC. Macelluw^ 

MINER. Minerva. 

MON. ou MONEX. Moneta, 
MAX. Maximus. 

MAR. Marm {aqua^^} 


Quatuor viri, jiuro^ou argent o Publia 
CO Fer iundo. 
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MAR- ULT. Marti Vltoru 


N* C. NobiliJJimHs Cafau 

N. I^cpos y ou Nofler* 

NN. ouNOSTR,,V(?y?r/,o«7V(?/îrtfrj)j^ 
NAT. URB# Natalti 'Uthis. 

NEP. RED# Neftuno Rcdncu 
OPEL. OpeltHs. 

ORB. TERR. OrhtsTcrrarumi 

O. Optimo. 

OB.C.S# Ob Cives fervatos* 

P. Pablius, OM Pater. 

P. P Pater Patria. 

P. M. ou PONT. MAX. Pentifix 
Maximus. 

P. F. P/Hs Félix. 

PAPI. Papias, ou Papirius. 
PARTH. Parthicus. 

PAC. ORB. TERR. Paci Orbb 

Terrarum. 


PER P. Perpétuas. 

PERT. ou PERTIN. Petinaxl 
PESC. Pefcennius. 

P. R. Populus Romams. 

POMP- Pompejus. 

PR. Pat or. 

PRÆF. CLAS. ET OR. MARIT; 

Prafeilus Clajfis & OraMaritima. 
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tKÆF.yjRB. PraftÜmVrhK 
PRON* Pronefos, 

PROP. Proprator* 

PROC. ProconfuL 
1?ROQ. Pro^mftor» 

PRINC. JUV. Prmeps Javcntmif. 

P, ouPOX. Potejlate» 

PLÆT. PUtorms. 

PROV. DEOR. ProvidcntiÂ Dço^ 
rum» 

PRIV. Privernum* 

PUPIEN. pHpiems* 

|K 

Q. Quwtus, ou Ouafiorl 

Q. C. M. P. I. Qfiintus Ciccilms 
lus Pim Imper ator. 

Q. P. Quaftor PrMortHS» 

Q. PR. QutifiorProvhciallfl- 
QU. DESIG. Quajior Defignatus^ 

R. P. Rejpublica* 

R. P. C. Reipublica Conftiîuend^* 
REC. Reccptis ijlgnis) ou Receptfisl 
RE ST. Rejlituit. . 
ROM.ETAUG. Rom^&Mgupl 

SARM. SarmaticHs^ 

^.SALL. Sallufiia. 

Sft C# Senâtm-ConfHltç^ 
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S# P« Q. R, StnatHs Pofuliis Q^c 


manus. 


SEPT. Septimius. 

SER. Servfus, onSer^sMsi 
SEV. Severusm, 

SEX. SextHs. 

SCIP. ASIAT. Sciptô jiJîsLticusl 
STABIL. St abilita terra') 

SIGN. RECEPT. Signis Recepth» 
SEC. ORB. SecHritat Orkis* 


T. TttHs. 

TI. Ttberius. 

TER. Tcrentius, oyxTeriiunu 
TE MP. Temporttm, 

TR. P. ou TRIB. POT. Triburntià 
Poteflate^ 

TRIB. MILIT. Tribums Milituml 
TRIUMP. Trinmphator* 

TREB. Trebomanus* 


V. Quînttim. 

y II. VIR. EPUL. Septemvir 

ftHnjm 

VI B. rtbius. 

VIL. PUB. ma PHbliça. 

VI RT. mus. 
yiC. VtSioria. 
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VESP* yeJpajianHS» 

V. C. Ctarifmas. 

VOT. X. MU LT. XX. Pot h Deeett^ 

nalihtiSy Mnltiplicatis P’tcennAlïbttSz 
X. Becirntitn* 

XV. VIR SACR. FAC. Qulnde^ 

citn vît Sactîs fACtundis* 

XlV. Quartum decimHm* \ 

XllX. OüavumdoCimum* . | 

On pourroit groflir ce chapi- 1 
tre de beaucoup d’autres ab- j 
breviations qu’on rencontre en \ 
lifànt les Infcriptions des Me» 
‘dailles , & des autres Monumens ^ 
4e l’antiquité : On en voit beau- 
coup davantage dans mon Li- 
vre des familles Romaines . * 
où j’ay rapporté toutes celles 
qu’on voit fur les Médaillés 
'Conftilaires. GOLTZIüSena j 
fait auflî une ample defcription» | 
Le Cav. Orlàto Padoüan a expli- 
qué avec beaucoup de foin tou- / j 
tes les abbreviations qui le trou- * 
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vent fur les Médaillés & fur les 
pierres. Mais je penfe que cecy 
peut fuffire pour l’eflay d*une 
connoiflànce generale. 


FIN. 
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AU LECTEUR. 


Q uelques Amis m'ont engagé de 
joindre à cette Introduction y 
des ’Devifes & des, Let?,^ 
très que j'adrejfay au Roy , -^hrs^ 
qu'il commença de témoigner fa bien- 
veillance'^ à la curiqfité des Mé- 
daillé s. jÿliioy qu'on les puijfe juger 
' indignée d'cflre derechef publiées y je 
me fuis Ja^e aller à leur fentiment » 
tanf pat- l'inclination qûe j'ay de 
les fptisf aire y que par la conformi- 
té des jùjete J qui peuvent donner 
quelque éclairci fement h la connoif- 
fancs des Médaillés. 


IEMBLEMES et devises 

s DE LA MAISON 

ROYALE, 

* 

PAR 


EH ARLES PATIN. 
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IN INVICTISSIMUM 

adeodatum. 

L U D O V I C U M XI V. 

. ^hriftian. Franc. & Nay. Regem. 



B ELLç^ gerant aUt , caiis quos dira lihido % 
z^ut abduâajuvatpduperepr£da cafa. 

*Tu qui fceptrigeros inter » LODOICE 3 patentes t 
Stirpis O* ingenii nobilitaîe prœis ; 

Sola Paripnas arces coluijfe voîuptas 
S h tihi y dr in tantojura dediffe loco* 

^uppiter cethcrea ni claufos arce tenerety 
^lliceret pellaxprotinus or a Deos, 

Çnippe Parijina quidquid Natura creaylt^ 

PHlchriHs m terris mbitus ürbishabet. 


/: 


POUR LE ROY 
TRES-CHRESTIEN 

X O U Y S XIV. 

Roy de France & de 
Navarre. 

Fos Triomphes doivent enfin faire place à V^^dmour > 
^ue vofîre Mariage O" la Paix demande > C^T pour mfire 
belle ^ine pour vos Peuples. 


G rand Princejc’eft afTcz monftrcr voflrc courage 
Dans les exercices de Mars , 

Renoncez à tous Tes hazards. 

Pour cltre redoute' , pouvez* vous davantage î 
Toutie monde eft: fort convaincu 
Que rien ne Vous eft impoflible, 

Et que vous eftes invincible 
Comme vous eftes invaincu. 

Mais maintenant â Mars il faut qu’ Amour fuccede > 
Que Vous luy donniez tous vos jours j 
Mags vous a poftede' tousjours. 

Il faut à ravenir que TAmour vouspolTcdc. 



\ 


L 


ÏN A U G U STAS Kü PTI AS 

LüDOVICI XI V. 

et MARIÆ THERESIÆ, 


Franc. & Nav. Regis 
Regins. 



Vtin Tu Vrhem hiHceernes » L UD O y'iX. j 
/ jur^ere régna 


Q » - 

Cmumulil Bjf^num cotntmtihus amis 
Gallica ft quantU attollet gloria rebus . 
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POUR LE.MARIAGB 

DE 

L O ü y s XI V. 

Roy de France & de Navarre, 

E T D E 

MARIE THERESE, 

} 

FILLE DE PHILIPPE IV, 
Roy d’Efpagnc. 

pK6& Monarques ne verra- 1’ on pas produits de^t 

. I 

Q Ù O Y que mon Prince fbic le plus grand des 
Guerriers, 

Et qu*il fe voye fur fa tefte 
üii nombre infini de Lauriers, 

Symboles -^(ïeurez d*une entière couqucftcj 
Toutefois par cette union 
Que forme fon affeèiion , 

Souhaittant d’achever fa gloire fansïccondc> 

Il veut bien que l’on dife un jour , 

Qu’il s’eft ainfi rendu Maiftre de fout le Monde ^ 

Et par valeur & par Amour» 



IN P I A M 

A N N A M 

A U STR I; A C A M 

reginam christ. 



LUDOVIGI XIV. 

i 

^Franc. & Navar. Regis Matrera, 


Vrea P<«£> »f«J> tmm f]î , Ohaque 

Miner va 

InventriX f fieras hac tihi cinge comas. 
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Pour l’Augufte Princeflê 

ANNE 

D’ A U S T RICHE, 

Reine Mere du Roy. 

ybila la Minerve c^ui a furmonté toutes les difficulteK > 
O* ^ui a heureufement trouvé les moyens de 
conclure la Paix, 

C ETTE REINE par fonadrefïe. 

Par Ton €fprit& fa fagefle, 

A fait ce qui fe peut pour ne mourir jamais , 

S’eftant par tout ouvert le Temple de Mémoire r 
Car lors qu’celle a trouvé le fecret de la Paix, 

Elle a trouvé celuy d’mic immoïtellc gloire. 


/ 
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In Adventum felicem 

MARIÆ THERESIÆ 

A U s T R I A C Æ, 

D. G. FRANC. & NAV.' 

Reginir ChriAianiiIîn)ï& 



Hcx loquîtuf* 

C üm Domm fax ijia venu , venit aima vîctffm 
Copia y Francigenis ÙT decus omne mets ; 
Sequana nohilium laie regnator aquarunt r 
Omnibus banc Nereus CT veneretur aqiiis : 

Trique triumphali y Francus invcda per Urbet 
^xcy oleamgcjlay charaTherefa manu z 
nia iuum decus , CT tali te dote {uperham 




Et faTriomphantc Entrée 

9 

D A N S P A R I S. 


La Paix ytent avec nojlre Y. 


P Eupîcs qui gcmiflfezCous le faix de la Guerre , 
Il ell temps de bien efpcrer, 

Vx!>smaux ne peuvent plus durer > 

le alméae la 

ïDansce Charplemdc MAJJib i 
/ Une double DIVINITE* 

Que l’Éclat de T Amour , & la Gloire environne 
par les plus Saints & facrez Noeuds j 
Vient fatisfaire à tous vos Vœux , 

L’une apporte la Paix j & l’autre la doa^ 


. Pro Delphinatium ReguIo> 

CHRISTÎANISS. REGIS, 
Et Reginse Filio» 



AU G UK LO ^UlTU &, 

C VnBa. Tihi fore Uta cano , Nec Numina défunt ^ 
< 2 «(€ Tibi mille novas polliceantur opes : 
tyéltera nec campos fpicis priàs induct aftasy 
ÿmm Puero infigni Te bcet ^^uus çyimor^ 




Pour Monfeigneur le Dauphin , 

FILS DE LOUYS XIV. 

E T D E 

MARIE THERESE» 
ROY ET RÉYNE( 
de France & de Navarre* 

Il Jèmhle que toutes les "DmiiîteK nous favorifer.t^ 

UAUGURE PARLE* 

r 

D Ansîcs profonds fecrets d’une obfcurefcTitce 
Recherchant ceux (le l’aveuir r 
Les Dieux m’ont découvert ce c^ui nous doit venir 
De cette nouvelle Alliance. 

J’y rcmarcjue un bon-heur c]ui n’aura point de fîu 
Et fous un heureux Horofcopc 
J’y vois naiftre bien toit un llluftre Dauphin y 
Monart^ue de toute l’Europe, 



IN UNICUM 

R E G I S 


CHRIST IA N 1 S S I M I 
FR AT RE M. 
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FTcrc "iHiique da Roy. 


\V. 


S*heautcefi bien flus iclatante en rofe^u'tnheum^ 
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Stte iffu d’une Race en merveilles fécondé, 

Enî avoir toute la vertu , 

Et vous voir enfin reveftu 
D’une ame qui s’acquiert l’A mour de tout le monde 
, Sont des avantages bien grands 
; Que vous devez à vos Parens, 

Et qu’avec la raifon la naiirance vous donne. 

Mais , Grand Prince , on remarque en Youï 
Des Miracles nouveaux , au fentiment de tous > 

Que Yousiie devez à Perronne# 
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I J O'RBONTy ^enus Heroum qui fan^ume ium 
J CujiiS CQnjilto [{es omnis publicti noflra 
Dirigitur > fcris att^ue djmt quiscumque germtur ^ 
^ccipequæ pYdebet Gcrmamca terra trinmphis 
^gu(ta limita , Cr plurcs mpace Triimpbos^ 
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P E C Ô N ‘ D E'. 

Ces Trophées ne marquent pas affcK [on mente 

jà valeur, • ^ 

L Es plus llluftrcs des Romains, 

Les premiers de tous les Humains, 

- AiSftezdu fecours de leurs grandes Armées^ 

Et celui d*^un’ puiflauc bon-heur , 

N*ont jamais meritd tant de nobles Trophées » 

Qu*on en donne â voftre valeur i 
Auguftçn’cn eut qu*ün , Trajan deux , trois Aorele, 
Vous les pailèz beaucoup , voftre gloire eft plus belle , 
Car fans tant de fecours avecque peu de gens , 

A Nortlingue , à Rocroy , à Fribourg & à Lens > 
Vous avez élevé les voftres 
Mais ces quatre font au defïbus 
Des merveilleux Exploits qu'on rî^onte de Vous , 

Et tout le monde f^aic qu*on Vous ha doit bien d'autre;?* 








C Vrvolucrum ^egina fugis eonfxa fagitils ? 

yiniktacyimct Te tngeniojtiS ^yirnor : 
^yirmafcrens Prinap , Vii\i modo \ota Jecundent r 
M^CQtnanos yinm > trucxs. 
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POUR MONSIEUR 

r LE DUC • . 
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P’ A N G U Y E N, 

les Dieux faffent reujjir [es youx » O* 
jes ej^erances» . 

■W f . 

D' ■ ■ 

Ans vos fouîiaits > Vous ne devez rîen w^ndris 
Un Prince comme Vous n’afpirc point trop haut , \ 

A oueîquc but que vous vouliez atteindre^ 

Pour en veni r à bout Vous avez ce qu’il faut > 

Et ma Mufe en ce lieu m*infpirc> 

Selon Vos Royales Vertus, 

» De déclarer qu’un jour la Pologne ou l’Empire ^ 

^ Sont des prefens VonsfonK deus,. 
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VîrgiLr, 



C Onfcâa jam pace y fan a funt muera Laurt r 
^as It'gere , ç^omts me juyeî Hj^ue ^igis% 
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ne veux point d'autres prefenr que des Lauriers y qui feuU 
font la recom penj î de. ma glot re. 


T Out le monde cft tc'moin des nobles quaîitcz > 

' Donc voftre^belle Amç eft oinée , 

, On fçâit qu’elJen’cft^ppint bornée. 

Et que Vous poflèdez les plus vives daricz'î ' 

1 Enfin Ton vous compare aûplirs.rcavant des Anges» 
I Les Mufes Vous croyent leur Dieu I 

Et défa leur Temple efï un lieu > 

Qui retentit par tout de vos feules loüangéss 
On l’orne pour Voiis de lauriers,' 

Qui font ia jufte recompenle 
Non feulement de la fcience , 

Mais auify des plus grairds Guerriers* 



f 
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Lz Renommée public, de li 
grandes choies de voftre Majef- 
té i qu’il n’éft pas poflible de 
Içavoir parler » & de s’en taire. 
En effet, filajoye eft celle de 
toutes les paflîons qui le cache le 
moins & qui parle plus yolon* 
.tiers , (i,uel moyen que nous puif- 
lîons -retenir ‘nos acclamations 
dans le raviflèment où nous fom- 
mes d’entendre la voix du Pere 
de la Patrie rendant une nou- 
velle vie à Ibn Eftat : C’eft cette 
agréable palïion cjui m’empor- 
te à haullèr la mienne, U 
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fuffit pas à mon zele de parler 
avec mes amis de la félicité pu- 
blique j je ne puis m’empelcher 
d’en parler à toute la terre , & 
je fuis mefme afièz hardi » pour 
en porter les témoignages juf- 
ques aux pieds de voftre Majes- 
té i Elle me pardonnera un ex- 
cez dont fes grandes aéfions font 
la caufe. Les louanges » dilbit 
un Ancien , font l’tcho de la 
Vertu & l’image delà Gloire: 
Quelque grande que ibit la mo- 
deftie de Voftre Majefté, vos 
autres vertus exigent ce qu’El- 
le refulè , & Vous ne fçauriez 
eftre un auflÿ grand Prince que 
Vouseftes, fans eftre en mefme 
temps expofé à cette aimable 
perlêcution. ' L’on reçoit main- 
tenant les fruits de vos lon- 
gues méditations; voftre Vertu 
aidée de la vigueur & de la ma^ 
turité de l’âge , ne veut plus 
d’autre inftrument qu’EUe-mé- 
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me i Elle veut agir toute feule , & 
croiroit (e faire à foy-mefme un 
lecret reproche fi Elle n’embraf. 
foif Elle feule la fouveraine con- 
duitte des plus importantes af- 
faires, Quelle joie, SIRE, de 
recevoir de vous feul les grâces 
& les recompenfes , & qu’elle 
confolation de porter direfte- 
mentà Vous les RequeftesSc les 
plaintes ? Il n’y a point de gratifi- 
cation qui ne multiplie fon prix 
en fortant de vos Mains Sacrées, 
& il n’y a point de mifere qui 
ne fbit confblée quand on eft 
certain que V. Majefié la confi- 
dere , & qu’il eft impoftible qu’el- 
le en ait connoiflance fans eftre 
émeuë d’y apporter le remede. 
Cependant, SIRE, comme cha- 
cun fçait qu’il feroit impoffible 
que voftre fanté , quelque ro- 
lïufte qu’elle puiffe eftre , &que 
voftre Efprit, quoy qu’infatiga- 
ble , ne pourrok fans beaucoup 
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de peine s’employer fans relat 
che à des foins fi lèrieux y En 
mefme temps que . l’on entend 
avec admiration , l’ardeur avec 
laquelle VoftreMajefté fe porte 
a reünir en fà perfonne , toute 
la peine du Gouvernement j On 
apprend avec plaifir les nobles di- 
yertilîèments qu’Elleiè préparé. . 
Qui le croiroit , SIRE, que ces 
choies qui confiderées en elles- 
mefmes , fèmblent eftre demoinr 
dre conièquence , ibnt néant- 
moins les gages de la félicité pu- 
blique , & les alîèurances d’un 
bonheur qui doit durer autant 
que V. Majefté ! L’on fçait que 
les refblutions qu’elle a priièsne 
peuvent changer : Mais la gran- 
deur du bien que iès peines nous 
aflèurent cft telle , que bien qu’il 
ait un fondement inébranlable : 
on reflèmble à ceux qui poïîèdent 
un threibr avec inquiétude, qiioy 
qu’ils le tiennent entre leurs 
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mains. Quoy qu’on foit aflèuré 
que vous ne vous laflerez pasj on 
cft ravy d’apprendre qu’il éft im- 
poffiWe que Vous Vous laflicz, 
dans ia fucceflion mutuelle que 
vous allez eftablir entre le diver» 
tiflement &la peine , voftre conf- 
iance n’a pas befoin d’àutrç ap- 
puyque d’Elle-mefmeiMaisl’A- 
ipour de vos Sujets ne pourroic 
fouffrir que Vous fuflTiez le feul 
de voftre Royaume expofé à de 
perpétuelles fatigues. Et quelle 
(atisfaffcion d’apprendre que les 
récréations qui Ibulageront vos 
travaux, font les plus belles & les 
plus raifonnables de toutes.^ Les 
Tableaux , les Livres & les Mé- 
daillés, aulquelles Voftre Majef- 
té deftine des logemens feparez , 
ierviront tour a tour à ce noble 
V Office > Tandis que les uns oc- 
cuperont agréablement vos yeux 

par l’admirable mélange des cou- 
leurs , & par la réprefentation de 
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la Nature, les autres nourriront 
voftre grande Ame , ou par les 
méditations des fciençes, ou par 
le récit des belles actions dont les 
dernieres Vous fourniront des 
preuves convainquantes. Nous 
ne travaillons" en cette Vie que 
pour acquérir en l’autre un repos 
qui ne finit jamais , 6c dans l’at^ 
tenté duquelrtoute noftre médi- 
tation doit eftre en l’exercice au- 
quel la Providence de Dieu nous 
engage.' Cependant comme il 
n’eft pas poffible de faire des ef- 
forts continuels , nous pouvons 
quelquefois abandonner noftrc 
occupation principale , pour 
quelque, divertiflement qui n’a 
point d’autre fin raifonnable que 
le travail auquel il doit lervir de 
préparation. On peut dire q ue 
ceux aufquels Vortre Majefté 
deftine une partie de fon loifir, 
ont non feulement en commun 
avec les autres moins Ipirituels, 
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de procurer un repos agréable, 
mais qu’ils ont encore cela de 
particulier , qu’ils relafchent 
l’efprit , fans luy rien laiflèr per- 
dre de fa vigueur , & qu’infen- 
fibleraent ils le remettent dans 
le train des affaires. Celles de 
Voftre Majefté font toutes com- 
prifes dans le Gouvernement , & 
dans la Politique : c’eft cette 
Reine des Sciences , qui feule 
eft digne d’occuper la principa- - 
le place dans lès inclinations du 
pjus grand Roy du monde i & 
c’efl tlle-mefme , fans doute qui 
Vous ainfpiré le deflèin dont je 
parle. Elle Vous a dit, SIRE, que 
les Exemples l’avoient fait naif- 
tre, & qu’elle ne lubfjfteque par 
leur fecours , & Vous a confeillé 
en fuite d’approcher de Voftre 
Majefté , toutes leschofes qui luy 
peuvent rafraifehir la mémoire 
de ceux qu’elle fçait , & qui luy 
en peuvent apprendre de nou- 
veaux : 
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veaux; Le plus beau fiijet de la 
Peinture eftl’Hiftoire qu’elle em- 
bellit , & qu’elle rend prefente à 
nos yeuxi elle fait revivre la con- 
tinence de Scipion , & la generq- 
iîté de Camille > & nous expri- 
mant ces beaux pafîagesdel’hif- 
toire avec tous les ornemens qui 
leurs font deus , Elle nous donne 
autant d’amour pour ceux dont 
les grandes adtions en ont don- 
né la matière, que d’horreur pour 
ceux qui le Ibnt rendus illuftres 
par leurs crimes , & de mépris po- 
ur ceux qui font demeurez dans 
l’oblcurité.L’Hiftoiredans les Li- 
vres divertit d’une autre manié- 
ré, & fournit des exemples plus 
circonftanciez & plus fuivis. En- 
finies Médaillés achèvent cetaf; 
fortiment, & nous donnent en a- 
bregécc quelesTableaux &l’Hi- 
ftoire ne nousexpolènt qu’en une 
plus grande eftenduë:Elles repre- 
lèntent comme les Tableaux, 
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qui en empruntent fouvent & le 
deflèin & la reflemblance , & elles 
racontent comme l’ Hiftoire , qui 
ieurell; redevable des plus belles 
choies qu’elle polîède. Olerai-je 
dire quelque çhofe de plus , elles 
ne fe contentent pas du récit ni 
de la reprefentation \ elles ajoû- 
tent encore la preuve fans laqueU 
le l’hiftoire n’apporte ni plaifir ni 
profit. La plufpartdes événe- 
ments y font delcrits dés le temps 
mefme dont elles portent en dif- 
ferentes circonftances » des mar- 
ques } dans le concours defquel- 
les , les véritables Curieux ne fc 
trompent jamais. Mais fans tous 
ces avantages qui les rendent auf- 
Il aimables, &aulîy divertiflàntes 
qu’utiles , n’en ont-t’elles pas un, 
auquel on ne peut allez prendre 
de plaifir ? La reprelèntation des 
grands-Hommes eft une choie 
univerlèllement recherchée : On 
fait tous les jours de grands voya- 
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gcs pour voir des Sçavans & des 
Vaillans ,& quand la diftance dei 
lieux ou l’éloignement des temps 
nous en oftent le pouvoir, nous 
fommes ravis d’en avoir les'por- 
trartsqui nous montrent tout un 
homme racourcy dans fbnvifà- 
ge: Nous nous l’imaginons agif- 
lànt & parlant, nous l’entrete- 
nons, nous devinons Ibn natu- 
rel» & nous nous formons cent 
idées qui nous donnent un plaifir 
extrême. C’eft ce que la Mé- 
daillé fait excellemment , & parti- 
culièrement l’antique, la plupart 
desTeftesy font admirablement 
belles : Elles font preiqueen de- 
my-boflè , 6c fi reflèmblantes les 
unes aux autres dans leur diver- 
fité >qu’il paroift que les Ouvriers 
y ont apporté une diligence , 8c 
une fidelité très exaéte. Les Mé- 
daillés modernes n’ont pas cet 
avantage ,mais en recorapenlè de 
la rareté 6c d’autres perfeélions 

M 2 
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qu’elles n’ont pas, elles nous tou* 
client de plus prés. C’eft là que 
Voftre Majefté, apres avoir veu 
dans l’Antiquel’accroiflement de 
la grandeur Romaine, & les 
Triomphes des Confiils & des 
Cefars , verra le progrez de la 
belle Monarchie qu’elle poflede , 
les vidoires de Tes Anceflres&les 
ficnnes propres, enfin la Paix 
qu’elle vient de donner à toute 
l’Europe, d’une maniéré qui nous 
fait efperer de voir de temps en 
temps enrichir la Médaillé des 
beaux exemples qu’elle préparé à 
toute la terre. Que je prévois de 
plaifir pour vous, SIRE ,dans 
ces doéles pafle-temps,& que feu 
Monfeigneur le Duc d’Orléans a 
bien choifi , lors qu’il a dilpofe de 
fon Cabinet en faveur de voftre 
Majefté ! Il ne pouvoir le mettre 
en de plus dignes mains : Mais il 
faut avouer, SIRE, que Voftre 
Majefté ne pouvoit recevoir un 
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Ç îus beau prefènc,plus digne de 
'’ousj&qui témoignaft mieuxla 
connoiflance que ce Sçavant 
Prince avoir de vos mœurs & de 
vos inclinations. Je puis dire fé- 
lon la connoiflance quej’ay ac- 
quife en cette matière dans la 
converfation des plus (çavans 
Curieux de V oftrc Royaume j 
qu’il n’y a riendc plus beau {bus le 
Ciel ; Ce que d’autres poflèdent » 
y eft en un li éminent degré de 
beauté, qu’il y peut paflîer pour 
unique à cet égard. Et il y a d’ail- 
leurs une grande quantité de bel- 
les chofes qui ne fe trouvent point 
au refte du monde. Il faut pour- 
tant demeurer d’accord , que no- 
nobftant tou tes ces bcautez,fon 
plus grand avantage eft d’eftrc 
venu en de fi puif^ntcS mains. 
En effet, il n’y a point après V ous 
d’affez grand Seigneur pour con- 
ferver un fl grand Threfbr , & 
pour l’augmenter avec les dépea- 

M 4. 
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lès qu’il y faut faire. Que leroit-il 
devenu s’il avoir efté donné à 
quelqu’autre j qui n’eu (1: pas aimé 
ces choies , ou qui euft négligé de 
choifir des Gens capables &Bdel- 
les, comme il les faut pour les 
connoître , & pour les conler- 
ver?Mais Voftre Majefté ne le 
contentera pas de leur procurer 
l’Eternité qu’elles méritent) & 
pour laquelle elles ont efté fai- 
tes: Elle les verra croiftre en fa 
polîelîion , & puis qu’elle fe dé- 
clare pour cette curiolîté , Elle 
verra paroiftre pour l’amour d’El- 
ledesThrelbrsqui jufques àpre- 
fent n’ont point veu le jour. On 
s’eftonnoit autresfois que Rome i 

quidansfoncommencementtrou- 

voit dans un petit territoire de- 
quoy fe nourrir ) n’ avoit pas allez 
pour lliblifter de toute l’Italie» 
dont les contributions ne pouvoi- 
entempelcher qu’elle ne fuft Ibu- 
vçnt dans un belbin eftrange des 
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chofcs les plus neccflaircs à la vie. 
Surquoy un bel Efpricde l’anti- 
quité dit , qu’il ne le faut pas en- 
tonner fi l’on eftoit obligé d’em- 
prunter les grains dé la Sicile & 
de l’Egypte , puifque les grandÿ 
Seigneurs méprilànt l’Agricul- 
ture J en abandonnoient le foin à 
leurs Efclaves ou aux Peuples ,& 
que la fertilité des premiers fiecles 
venoit de ce que les Diftateurs 
labourant la terre avec des mains 
chargées de lauriers» Icmbloient 
exiger d’elle quelque chofe au 
de-Tà de fa fécondité ordinaire. 
Cela veut dire que rien ne fait 
tant valoir les Arts que lors que 
les grands Seigneurs les culti- 
vent, & que l’amour des belles 
chofes va augmenter à l’infini, 
tant par ce que Voftre Majcfté 
fera pour elle enfon particulier, 
qu’en ce que le Public fe tiendra 
glorieux d’imiter l’inclination de 

Ton Prince. Aufli eft-il bien rai- 
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fonnable qu’elles tirent quelque 
avantage du fruit qu’en recevra 
VoftreMajefté, & que comme 
Elles vous Font le plus grand , le 
plus heureux j & le plus glorieux 
Roy du monde» Vous leur don- 
niez par voftre exemple le pre- 
mier rang de dignité qui leur ap- 

i )artient parmy les ornemens de 
afbcieté civile. Certainement 
on peut dire qu’Elles ne le con- 
tentent pas de l’embellir , mais 
encore qu’Elles la foutiennent 
particulièrement dans l’EftatMo- 
narchique , qui fè trouvant de 
tous le mieux fondé en railbn » 
ne fleurit jamais davantage, 
que quand les Arts ayant ofté 
aux Hommes ce qu’ils avoient de 
(àuvage 8c de farouche , les ren- 
dent plus capables d’obeïr exac- 
tement à la Railbn qui les gou- 
verne. Après toutes ces confide- 
rations j’elpere que Voftre Ma- 
jefténe trouvera pas étrange, 
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qu’ayant fait naiftre en moy des 
fentimens de joye pour Elle & 
pour l’Eftat,qui n’en a point d’au; 
tre quecelle^u’il jiîçend'dans les 
glorieux travaux, & dans le repos 
de fon Roy , j ’aye pris la hardie fle 
de la faire éclater d’une maniéré 
qui me donne lieu de Vous re- 
nouvellcr par écrit, les protefta- 
tions d’eftre toute ma vie , 


SIRE, 


‘De Vpftre Majefté 


ii I. d’ Avril 

Le treS'humblC) tres-obeiflant^- 
treS'fidclle fciviteur ÔL fujer. 

CHARLES PATI Ni 
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Quelque connotflâncc que 
j’aie de ma foiblefle,& quelque 
rei’pe£t que je fois obligé d’avoir 
pourVOSTRE MAJESTE'» 
je ne crains point de l’importuner 
en me- prelentant à Elle une le- 
condè fois , pour l’entretenir 
d’un fujet qui a déjà eu le bon- 
heur de luy plaire. La joye que 
j’eus d’apprendre que VOSTRE 
MA J ESTE' fe dilpofoit à joiiir 
du plus beau Cabipet d’antiqui- 
tezqui le vôye» fut tout cnlem- 
ble la càule & l’excufe delahar- 
dieflè que je pris. C’eftà la beau- 
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té de ce fujet que je fuis obligé de 
tout l’honneur que je receus dans 
la favorable réception de mon 
Ouvrage : Il me donna l’occafion 
d’offrir à VOSTRE MA/ES- 
T E' un eflày des lervices que je 
luydoisj &me donne encore au- 
jourd’huy la hardieflè de conti- 
nuer ces offres & cesftrvices. Il 
n’y a point d’homme , SIRE , 
qui ne s’eftimaft heureux d’cftre 
de vos Sujets, & VOSTRE MA- 
JESTE' n’en a point qui ne fou- 
haitte de l’approcher. Toute la 
terre s’emprefleà luy rendre bo- 
rnage , mais ces bornages font dif- 
ferents. Les uns cherchent à la 
Cour le foulagement de leur mi- 
fere j les autres y cherchent l’aug- 
mentation de leur fortune j mais 
l’on en void d’une troilîéme efpc- 
ce, qui n’y font pouflezuy parla 
necelîité ny par l’ambition -, îe de- 
voir foui les y conduit , & l’amour 
de leur Maiftre les y retient. Ils 
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ne cherchent qu’à connoiftre'par 
eux - mefines & de plus prés ce 
Prince j dont la Renommée ravit 
les Nations les plus éloignées. Ils 
tafchent d’eftre connus de luy , 
& bornent leurs fouhaits dans les 
preuves qu’ils luy rendent de leur 
zele & de leur foumiffion. Cette 
derniere efpece n’eft peut - efl-rc 
pas la plus nombreufè , SIRE, 
mais elle eft afleurément la plus 
noble , & la plus digne de V ous 
obeïr. C’eft dans ce petit nom- 
bre , SIRE, qu’on void ces il- 
luftres Sujets qui preferent l’hon- 
neur de fervir VOSTRE MA- 
} E STE' chez Elle , au plaifîr de 
' commander ailleurs y & c’eft en- 
core en ce nombre qu’on en void 
d’autres, qui dans une médiocre 
fortune, que quelque talent par- 
ticulief éleve , n’ont jamais tant 
dejoye, que quand ils trouvent 
occafion d’ennoblir leur travaux 
& leurs foins en les confàcrantau 
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fervice de V O ST R E M A J E- 
S T E'. Je ne puis me vanter d’ef- 
tre digne de ce rang. J’ay fans 
doute ce zele qui ne rougit 
point, bien que je n’aye pas cette 
îuffiiànce relevée : Mais tant plus 
je m’aperçois de ce qui me man- 
que à cet égard , d’autant plus je 
reconnois l’ardeur qui m’empor- 
te nonobftant cet obftacle. Et je 
ne Içay mefme fi cette ardeur & 
ce zele ne m’ont pas déjà donné 
une partie de la capacité qui me 
manquoit , pour paroiftre avec 
moins de confufion aux pieds de 
VOST RE MAJESTE'. Ce ne 
fèroit pas la première fois , S I- 

RE, qu’une grande paflîon auroit 
produit l’effet d’une raifbn con- 
fommée. On montre encore un 
Tableau confiderable fait par un 
des plus vils artifans, à qui l’A- 
mour aprit tout d’un coup le def- 
fèin , l’ordonnance & le coloris, Se 
qui fit dans un emportement vio- 


iSz E P I S T R E 
lent ce que le défit ordinaire de 
s’inftruire ne produit qu’aprés u- 
ne méditation tres-lerieufe & de 
longue durée, fe fèrois tort à la 
grandeur de l’objet pour qui je 
travaille j & je me ferois injuilice 
à moy-mefine , fi je ne me croyois 
capable de faire de grands efforts 
pour le plus aimaWe & le plus 
grand Roy du monde. Je ne fçay 
pas s’ils reiifïïront autant que je le 
iouhaittCi maisj’ay fujetdecroi- 
re qu’ils luccederont mieux que 
jene l’efpere, & que travaillant 
pqurlagloire de VOSTREMA- 
J ESTE', mon Ouvrage peut afpi- 
rer à une perfection , qui dans fa 
médiocrité ne laiffera pas d’eftre 
au deflus de mes forces. La feule 
penfèe de cet Ouvrage m’eftonna 
d’abord,& je fuis obligé à l’exem- 
ple de VOSTRE MAJESTE', 
du courage que j’ay eu de l’entre- 
prendre. Elle a donné un apar- 
tement confiderable aux Hé- 
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ros de l’antiquité Grecque & 
Romaine, dont Elle a pris foin 
de confier la garde & l’Intendan- 
ce à une perfonne tres-intelligen- 
te & tres-digne de cet employ. El- 
le a joint les Livres & les Médail- 
lés, c^eft à dire l’Hiftoire & les 
preuves de ce qu’elle raconte : Et 
pour travailler avec plus de foc- 
cez à nous donner les exemples 
vivans d’une vertu parfaite. Elle à 
reüny toutce qui peut rendre les 
vertus anciennes & les exemples 
paflez plus fonfibles & plus efficar 
ces. VOSTRE MAJESTE' 
s’en efV forvic , SIRE , avec tant 
de Iliccez , qu’elle palîè ceux qti 
Elle imite , & qu’elle peut inftrui - 
refes Maiftres. Qui nefeconde- 
roit une fi belle inclination & un 
fl noble ufage? Auffiavoüay-je, 
SIRE , que quelque amour que 

i’eufîèpourriiiftoire& pourl’aiî- 

liquité, je 1-ay fenty redoubler 
depuis que j'ay appris qu cUe&t 
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une partie de Vos divertiflc- 
ments. Comme il n’eft pas polli- 
ble d’aimer beaucoup (ans tafcher 
de connoiftre encore mieux ce 
que l’on aime & fans s’efforcer de 
le faire connoiflre aux autres, je 
me fuis porté , SIRE, à expli- 
quer, autant que la difficulté de 
la matière & mon peu de con- 
noiflànce m’ont pii permettre , 
quelques Médaillés dont on n’a- 
voit que les figures , & de donner 
les figures & l’éclaircilîèment 
d’un grand nombre d’autres que 
leur rareté avoit fouftrait à la 
connoiflànce de ceux qui ont 
efcrit avant moy. Dans la conftru- 
étion de cet Ouvrage , SIRE,j’ay 
tousjourseu VOTRE MAJES- 
ÎTE' dans la penlee , Elle m’en 
avoit infpiré le delîèin , Elle m’a 
encore donné la force de l’execu- 
ter, & mefine Elle a fourny l’oc- 
cafion du choix que j’ay fait des 
Médaillés Confulaires. J’ay pris 
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cette partie, comme la plus an- 
cienne & laplus belle. J e n’ay pû 
penferàVOSTRE MAJES- 
TE^ (ans me reprelènter la ver- 
tu des premiers Romains: Le cou- 
rage, la fermeté & la grandeur 
d’ame eftoient des vertus ordi- 
naires, & compofoient les mœurs 
de ces premiers fiecles , comme 
Elles font celles de V O S T R E 
MAJESTE'. Je n’ay pù (èparer 
des choies 11 femblables : Elles le 
font favorifëes tour à tour. V OS- 
TRE MAJESTE' m’a fait fou- 
venir de ces premiers Héros, mais 
ils m’ont fait penlèr à Elle , & 
m’ont fait comprendre qu’il n’y a 
rien de fi furprenant qu’une gran- 
de vertu dans la fin des fiecles & 
dans le commencement de l’âge. 
Je ne puis exprimer, SIRE, com- 
bien cette penfée m’a prelTédans 
le delîèin que j’avois pris : j’ay 
ménagé les momens que ma pro- 
felîion & mon eraploy me pou- 
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voient laiffèr libresi & fans rien 
ofter aux devoirs efîcntiels où la 
focieté civile m’engage , jay ren- 
du compte en moy-mefinede 
tout mon loifir à V OSTRE M A- 
J ESTE'. La fatisfadion que j’y ay 
Feceuë dans l’efperance de con- 
tribuer à fon divertiflemènt a efté 
telle qu’elle ne me laifle qu’une 
chofe à fouhaitterrj’ay fatisfaità 
mon devoir, maisjen’ay pas en- 
core fatisfait à la loüable ambi- 
tion de le faire connoiftrc au pu- 
blic. Comme il eft témoin des 
grandes adionsdeVOTRE M A- 
] ESTE', il doiteflre informé de 
l’effet qu’ellesproduifcnt, &jene 
puis luy donner des preuves du 
profond refped que j’ayconceu 
pour Elle, fi Elle n’ala bonté de 

fouffrir quecetOuvrageparoiflè 
fous fon nom. Quelque grande 
que (bit la grâce que je demande, 
& quelque indigne que je m’en 
eftime, je ne laifle pas del’efpe- 


I 
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rer prcfque autant que je la fou- 
haitte. Les Rois font les Dieux 
de la terre, & Dieu mefme nefo 
contente pasdefouffrirquenous 
parlions à luv, il l’exige , & il veut 
que nous raflions louvent des 
vœux,& que nous l’adorions tous 
les jours. En effet, on ne voit 
point de refpcâ: qui ofFenfè , & le 
plus grand Seigneur de la terre 
ne peut trouver mauvais que le 
moindre des hommes fe profter- 
ne & s’abaiflê devant luy. Cela 
eftant, ne pourrois-je pasraifon- 
• nablement entreprendre de met- 
tre r A ugufle Nom de V OSTRE 
MAJES TE' à l’entrée d’un Ou- 
vrage qu’Elle a permis de mettre 
au jour Je n’ofe pourtant y pen- 
fer fans voftre aveu , S 1 RE, & 
mon refpeftefl: fi délicat &fifcru- 
puleux , que je n’en ofe publier 
les marques. L’amour d’un Sujet 
envers fon Prince eft un mouve- 
ment libre que les Tyrans ne peu- 
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vent exiger & dont les bons Prin- 
ces ne fe peuvent défendre; Ce- 
pendant il eft certain que quand 
ce mouvement vient à fe faire 
connoiftre, les témoignages que 
l’on en donne peuvent quelque-, 
fois importuner, bien qu’ils ne 
defobligent jamais. Je me fens 
porté à craindre que le Livre 
dont je parle ne foit de ces mar- 
ques incommodes , dont on dif- 
penlèroit volontiers ceux de qui 
on les reçoit. Mais je reconnois 
en melme temps, SIRE , que ma 
crainte n’eft pas fondée , 6c qu’il y 
a toutes les apparences que VO- 
TRE MAJESTE' voudra bien 
recevoir en faveur de la matière, 
ce qu’elle refuferoit li Elle ne 
confideroit que l’Ouvrier. Ouy, 
SIRE, VOSTRE M AJ ESTE 
permettra que fon nom fe voye 
à la telle d’une longue fuite de 
Çonfuls Romains. Elle voudra 
bien que fHilloire qui s’apprefte . 
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â parler d’EtlcjS’y prépare en par- 
lant pour Elle , & ne lèra pas fâf- 
chée que l’on fàflè voir aux Na- 
tions ertrangeres, qu’elle fait Ibn 
plaiHr de la &ience des Rois, par- 
ce qu’elle (èrt de fondement à la 
Politique , qu’un Philolbphe ap- 
pelle la Reine des Sciences. Que 
doit-on attendre de V O S T R E 
MAJESTE', SIRE, dans le 
progrez de l’age,lî Elle prend dé- 
jà des plaifirsnlèrieux, & fl Elle 
excelle dans l’art de regner, que 
les Rois n’apprennent ordinaire- 
ment qu’en vieilliflànt dans les 
grandes afl[àires,VOSTRE MA- 
JESTE', SIRE, a trouvé le (ccret 
de devancer le temps qui paflè 
toutes choies &de furparfèr laNa- 
ture , en joignant une grande 8c 
fage conduite à la vigueur d’un 
âge , où la railbn eft dans là force, 
maisoùles pallions font prelque 
tousjours encore plus fortes que 
la raifon, C’eft , SIRE , cette 
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conduite viftorieufè de toutes 
les pallions qui vous a rendu l’Ar- 
bitre de toutel’£urope,dontV ous, 
avez réglé les partages:C’eli Elle 
qui nous a fait voir ces derniers 
jours des conqueftes en pleine 
Paix, qui n’ont coufté ny lang ny 
larmesiC’eft Elle à qui nous lom- 
mes redevables du repos dont 
nous jouïflbns , & de l’abondance 
que Vos bontez vont refpandre 
par toute la France, & dont la der- 
nière remilè eît un fi précieux ga- 
ge pour l’avenir : Et c’eft Elle en- 
fin qui nousfaifant joiiir de tous 
ces avantages,nous ofte la crainte 
de les perdre. Qu’il me lèroit 
doux d’expliquer toutes ces cho- 
ies & d’y faire les reflexions 
qu’elles méritent !Je n’ay pûles 
omettre, mais je n’ofem’yar- 
refter de crainte qu’on ne m’accu- 
fedelbrtir de mon fujet, dont je 
m’aperçois que j’ay déjà pafle les 
bornes. Je ne fçaurois pourtant 


r 
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m’cn repentir , & je ne cherche 
point à excufer un emportement» 
dontiln’eil pas pofllble de (è dé- 
fendre quand on parle de VOS- 
TREMAJES TE'Jcn’aypû 

refulcr au mien la liberté de tou- 
cher en padànt des choies qui 
touchent toute la France d’a- 
mour & d’admiration pour ion 
Roy , & particulièrement » 

SIRE, 



Le 16. M2TSÏ661. 

Le trcs'humbic, très obéi (Tant & 
crcs-fidclle (crvitcur & fujcc. 


CHARLES PATIN. 








